
M. DC. XIIII, 



l;.’ V 

: 1 ^ ' 








/.Y.: ^;îïâH*.K c-o 
i- y * 'oh?-îi 5 V ‘ '■ rrSï) - '■ >: 

'.îhovo-:- V 


; 



^.' A 

2 JTÆ,fl<l 2 : 3 dD ' ' : 

, .;iw1£M s^.i;,-; :‘s jj'- , ' 

i ,n s ;ùjr,5'cr.M'" ~r, | 

. . ' . . . • 



L* 1 M P O S T V R É 

DE S C O V V Ë R T E D ES OS 
hiunains fùppofes, & fauflè- 
ment atcribués au Roy 
Theutobochus. 

feftes de m’eftant tpnabc 
entre les mains vncTefp.once à U 
GigancQfta)ogie,ieroe misa Ure lcs 
dcux^ liutfis & les confçtçi: cnCepi- 
ble, pourvoir fi toutes tes ^tesaf 
uoient eftc reprefehtçes & diligemmeat exaeni- 
nees.Maislcs relifaotren ay apperceû beaucoup 
d autres,auffi énormes & infupportables.qui ont 
cfté oubliées, (bit par inaduercancc, ibit prçC> 
femcfltrpoiirle grand nombre des fautesdont 
la Gigancoftologic eft rem[:^ie..Tellçmçnt que 
pourauoir pluftofi fai6t,itneiaudrQic qu’vne.ra- 
tute, ou vue efponge pour efiàcpr tout le^liure: 
D*autan£,que le vouloir eiplucher par le menu , il 
fandroit a^oir, ^ôn iaJbrce & grandeur d*Her- 
cules,.nuisla pnience,lMÂexf$»rg4ndtttn 
^bptlum. 

le croy pluftoft que toutes ces Fautes ont efté 
delaiiïeès pour épargner l’aiuhcur de la Gigan- 
toftologie, ce que le ne veux pas blafmcr, car, fc- 


ïéMW4uis«îeVa.ron, nèmtvH^Hdm 

^ut èferetedd fpicih^hm reliqùit JH^uUnt. l'ay'^Çt- 

cüeilly& ràmaffé^touteS fcs-fautes qui h auoienc 
ppint eftéipfrquççs, jifin que fi l’authcur fe di.- 
(pofelî fouïfeniri& iàefienrJre fou Géant, (cé 
qu’il ne peut faire au^ques vérité & cpnfcwnye, 
eftantmefmes tijop foitle pour le pbuuoirfup- 
pdrcer) iUoitaduectV-^t^tes le* fiiutes qu’il t 
commis au faiâ: du CSeapt;, & roftepjpgie. 

Pcuc-eftre que cefte admonition appaiiera, 
ou îi tout le ni6inV’à<ibvicïi:à l’ire & indignation 
qu’il pourroit auoirconceuë de la Gigantoma» 
chie, quand il verra que plus on regarde çn fon 
iiure,plüs on y trouue de fautes & inepties. Celle 
confideratiqn m’a donné lùbieél &occafion, de 
liiySremonftrer l’i mpofture dés os faulTement at* 
tftlAjcfeaü'koy rheutobochus. 

•* -Geqfti-m’a'pouflé & inuitçd’auantagedeluy 
àddifétîêt éefteMpeWbonftrance, ell le confeil du 
P'hilofôplïVSiâfiçcqUc enVepiâre Netno ^rdce- 
fHiejirattnfdmdmy'eV^o neemalitidt» tjmdàm , 

miUtfiiKamjimjdm^m fufiltkitùyfdmtaf reâditA tfi '.Jî 
f4ifai 6pïnionéiexclw^ non fiAtim fejmtur difpt- 
¥ërùn(^ÀgendAtum ,■ èr vt fequatur , rame» âdmo- 
nitto éwroherayit rèBdm de kims maltfve fententUnt» 
» nthU apud infAnês pr^Jîcere 
frdeepté: Ndni ^uemdhnttd^Hnt'foid.non frofunt, fie 
ct*y4ttenémitdf»»dnf^ ËT> D E*N VK Ci ATI O 
E T C A S T IG AT IO IN S ANOS GO£K^ 
•CriT;- ■ :r : 

‘ Touiresfois ic crains que moy &,ccIoy qbi* 
fait la Gigantomachie ne perdions 


c«r iele tiens H aueuglé 6c deipouruen d'enteiit 
dement,qu jjhne recognoiftra pas Ces fiâtes , il eün 
fî prefompeueux, qu'il ne penfera iamais auoir 
feilly, ou s'eftre mefpris, tant il a bpnne opinion 
deluy-mefnie. Galien nous apprend que l’igno- 
rance accompagnée <Ie l’arrogance & prclbm» 
ptiôn ,eft vn vice qui ne fe peut deftaciner. 

Mais d’autant que l’iiaipofture des os regarde 
le bien public, eftant diuulguçç par tpute la Fran¬ 
ce,®: receue'pour vérité ; je defeonuriray main¬ 
tenant la plus grande impofture qui ait efté ia- 
maisiubtiîement inuentee, prouuec & publiée 
par le porteur d’os, mais mal demonftrce par l’ef^ 
cric de la Gigancoftolooie. 

Vous dites que le Chirurgien , ftur fçdmirjtlef 
fArtiesexfoÇfesJent es y comme fi cclaappartehoiç 
feulement au Chirurgien 6ç non au Médecin. 
les doit eXÂminer fAr l4 Théorique de ftn art , il 
(tgnotpra U nature de l'es par fa température, esn- 
fijlance o* cenfermatitn : car par fa température on 
luge de U fuhfance de l’os. Comment pourriez- 
vous çn vn corps mort cognoiftre la tempé¬ 
rature de l’os ? la fubllance pluftoft vous fera co? 
gnoi(lrefpn tempérament, 6c non pas le tempé¬ 
rament la ftibflance.Aux médicaments le tempe- 
rament que l’on delcouure par la fàueur, l’odeur, 
^ quelquesfpis la couleur, nous faiâ: cognoiftre 
la fubftancp du me4icamenç,comme nous enfei- 
gne Galien, au liure de la faculté des fimples. Ce 
^quin’eft pas de mefmcaux os,fi vous ne lesvoU' 
lez malcner 6c ronger entre vos dents. 

rettgnetfire os efte 



•o^éyement tel ^ qu4nd en fé fuperfcie il 4 vue tdm^ 
me lijfe ^ felte , extérieurement ^ intérieure» 
ment , qu entre jes deux rdhles fent (tnienu'és 
flujteurs fibres , creux CT poveftte\ fembUhles i 
•vne pierre ponce. Tout cela n’appartient qu’aux 
os qui font Ipongieux, qui çpt\ticnnent vn fuc 
medulaire , 4ns grande & longue cauité , lef- 
quels n’ônt point de lammç liffe & polie inté¬ 
rieurement. Les autres os, commelacniffcv la 
iambe,le bras, lecoude,le rayon, qui ont tous v* 
ne grande & longue cauitè, félon la grandeur do 
l’os i ne contiennent aucune IublUnce olTeufe èc 
fpongieufe, finon aux exci emitez, ôc n’ont point 
de fibres & potoGtez^ntre deux tables. Il n’y a 
que la fuperficie de l’os qui foit polie, le dedans 
cftafpreôcraboteux. Vousobferueiez tout cela 
cftrc véritable aux os recens, & àceuxqui lont 
pourris pour la longueur du ternps au cimetiere 
de (âin61 Innocent, fivous n’en voulez prendre 
la peincjon vous, le monftrera & vérifiera aux cù 
choies de Medecine. 

Toutes le^tpuelîes mArques font bien reco^neues es ot de 
noflreGemt. S’il eftainfi, ie vous maintiens que 
ce ne font point des os , ny des ani¬ 

maux, ains pluftoft des os foffiles. 

A voftre dire, ilsfoittfecs , iis le peuuentbien 
cftre, venans d^e terre fablonneulè, cftans en¬ 
fermez dans la brique, qui font matières fort de« 
ficcatiues. 

Ceflejîccitèfe m4nifejle p4r Ia couleur blanche cr* 
Je dirois pluftoft de gris blanc.Toutesfois la 
çovilçnr ne fett de rien pour cogaoilj||e la ficcité. 


7 

^•autant quela neige eft froide,la chaux & le pla 
ftrefonttecs,Gcfte couleur gtifc & blanche, ef 
ftoic-clle parcout,ou bien en quelques endroits? 
Vous aucz oublié d’expliquer cela. Or ie vou;, 
maintiens que les os les'plus antiques, font le 
plus blancs ,ayans edé enfermez dedans le fable, 
iis deuToienc paroiftre extrêmement blanGs|, U 
pétrification ne les peut oblcurcir ou noircir. 
Tout ce qui eft pétrifié nechange point de coû- 
leurjioinét que les Anatomiftes, Vefale & Co- 
lumbus difentjque pour blanchir les os, il les faut 
expoièr au courant de l’eau trois ou quatre mois. 
Tes os du Géant eftans lauez d’Ÿne viuc foureç 
d’eau, comme vous rapportez, deuroient eftrc 
fore blancs : Lesdents^qui font des os en leur 
efpece, plus blancs que tous les autres, de- 
uroieM retenir cefte blancheur. Or ils eftoienc 
AoirS| de iacouleur d’vn caillou à fufil, comme 
vous auez noté. Si c'éftoiént dés vrays dents,qui 
eft la cauiede celle noirceur, & fubftance fem- 
biable au caillou de fufil. 

' Hfftrif ftfdns ^ À ctufe de Ujhgidite terrefirité. 
Vous Âuez diâ: vray. Car ils Ibnt baftis & formez 
de terre pétrifiée. 

Jlsfenf fdiBs fa^-cendenfdthn. Cequiconuienc 
fort bien*’aux pierres,&’non pasauxos humains. 

Jlsfent î^ongietix. Partant ils ne peuuent eftrc 
d*vn Homme ny d’aucun animal. 

En qùoyiêperfcuere d’auantage, j’/7î fent fi ., 
hreuit , çotnme vous dittes, d’autant que les os 
des Hommes Bc des animaux ne font point fi¬ 
breux. Vous nous «nfeignerez ,s[il vous plaift» 
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quelle forte de fibres oncles os, en quel endroit 
ils font place», fi vous les pouüez raonftrer aux 
os de fainâ: Innocent, ic vous tiendray pour vu 
excellent Anatomifte, vous apprendrez! tout lè 
monde quelque choie de noüucau ôc iaco- 
gneü. 

^ft£s àMÎr hier» prêtttèé ; Iclbn voftre iugemeat, 
^i4e Us f Ucts expfielfmt vraj/tmeht des ts , tlfâHtftm 
netrer fins aatnt O* fonder , fi ces os fini des os hto- 
m4inj,Et moyauec vous i’examinerayeeftema¬ 
tière. On di<fi que Pithagoras le Philofdphe def* 
couurit fubtilcmentla grandeur d’Herculcs long 
tempsauparauanC mort, rapportantrefpacedu 
ftade Olympique, qui contenoit fix cens pieds 
d'Hercules, àla mefuce des antres ftades^de la 
Grcce, qui eftoient de meftnc longueur. Mais; 
voyant que le Ilade Olympique contenoit plus 
de pieds que ceux de Ton temps, aufii toft teco^ 
gneuc que le pied d^Hercules efioicrplusgrand. 
Ayant trouuélanàeforeà proportion d'icelie, A 
trouua la grandeur dé tout le corps. De ipefineic 
vous monftreray paErles dimenfîons des parties, 
& les proportions qu’ils doiuent auoircntrnal*’ 
les: due la grandeur de voftre Géant éftndicu> 
le,que tout ce que vous en auéa^.diâ; elt faux» for¬ 
ge en voftre clprit,& qu’il ne doitiuoir quedou- 
zè à treize pieds. 

Le tomhuu dtt Ge4nt Thentelochm oHuert, s A 
Z O N e V E V R efg4Ü9it vtngt-esnq fUds gf demy , 
lA LARGEVr,^ l'endroit des efj^nlgt , ofiejfeU 
dix^iéds» %jftu4nt e^aede U**er pM vn «r f » oifertf* iA 
îxasvRBDa zA teste, UifneBeftfoit einf 

pieds 


fiedsen Ungueur^ct dix en rondeurx U maschoIre 
iNFERifaVRÇ itmit de tour dtfms fes comonBttns^ 
jfx pieds :les orbites o» hgettes des jeux <*- 
noient chacune fept pouces de tour , ou de grandeur d*v-^ 
ne moyenne afsette ,chagvne clavicvee 
anoit quatre pieds de longueur. En toutes ces dimen- 
iîons, ie remarque autant de fautes qu’il y a de 
mots,par voftre ignorance aux proportions.Pte- 
micreraent fi la largeur eftoit de dix pieds, il fau-/ 
droit que le corps euft quarante pieds en lon¬ 
gueur. D’autant quelalargeurducorpsn’cft que 
laquatriefme partie delà longueur* Le liure du 
porteur d’os efcric que le corps auoit de longueur 
vingt pieds , tantofi vingt cinq pieds, ct' par la juppu- 
tation de vingt huiB vertebres, que faiB le liure du 
porteur d’es, chaque vertehreayant prefque demy pied 
en e^paiffeur. On trouuera que la longueur du corps, ne 
dement aucunement [a pomhe, qu'on a trouuee grande 
de trente pieds. ■ '■ JÊ 

Vous n’eftes pas d’accora auec le liure du 
porteur d’os, pour le rcgacd de la hauteur des, 
vcrtebres.Car vous dites que la vertebre que vo* 
auez reccgncuepourvnedocol, auoit 5 .doigts 
d’efpaiifeur. L’autre did: auoir prefque demv 
pied. le donne encore vn quatriefmçî doigt à 
toutes les vertébrés, l’vnc portant l’autre. L’efpi- 
ne n’eftant compofee que de 14 . vertebres, vous 
ne trouuetcz que jp: pieds en longueur pour l’ef- 
chine. Adiouffcez vn demy pied pour l’os làcrum 
& autant pour la hauteur delà tefte en derrière* 
depuis la conionûion de la première vertebre 
iufqucs au fommet. Vous n’aurez que^piejg 


donthcfi». D oublant cefte mefure qui 
eft la moitié du corps, vous ne trouuerczque 
douze pieds de longueur en voftre Géant. 

Vous diéles qt4e U ttUt Attoit en longueur cinf 
fiediyie ne fçay fi vous y comprenez la maxille 
inferieure 5 Maisicluy donne pour trouuer vo« 
Are longueur ,laquelle fi elle eft véritable, tout 
le corps deuroitauoir trente pieds en longueut. 
D’autant que la telle nefaiiSl que la fixiefme par¬ 
tie de la longueur du corps. 

Ce qui luit de la mafchoireinferieùre eft plus 
ine^ic,quelleAuoit de tour depuis facomonBion fix 
piedi.Car li la rondeur de la telle n’eft que de dix 
pieds, le tour de la maxille ne doit auoir que cinq 
pieds. 

Si les orbites des yeux n*auoiêt que fept pouces 
de tour; elles ne peuuêt eftre de la grâdeur d’vnO 
moyêne affiette,car il n’y a affiette de fetuice or- 
dinaiic, tant Ibicfjlle petite,ehez les otfeurcs, ou 
bien chez les ellanniers ; quinecontiene vnpied 
en rondeur, 8c dauantage : Si les orbites des yeux 
elloient de celle grandeur, voftre Theutobochus 
auoit eu les yeux auffi grands que celuy, qu’auoit 
ce grand Géant Polypheme aumilieu du front. 

xy€rgBici cljpei , Aut Fhceùea Lmpadis infldr. 
Tellement que la première mefurederepcpoii- 
ces.eft plus probable. Or en celle mefure, le dia¬ 
mètre ne peut eftre que de la troifîelme partir, 
Icauoir deux pouces &c demy ou enuironrpartanc 
l’orbite ne pouuoit contenir d'auantage, qu’vne 
balle ordinaire duieu de paulme. 

N’auez vous point de honte, pour vu Anato- 
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mifte que vous elles, d’efcrire que chacune cUm- 
tule amit quatre pieds de lonj^ttettr . Ne vous fouue- 
nez-VQUs poini,quel’os Tibia félon voftre obier- 
uadon, p’auoit en longueur que près de quarte 
pieds : maintenant vous faides la Ciauicule plus 
grande que l'os Tibia, 

La Vertebreque vous croyez eftre du col/eloti 
voftte rapport J 4»5ff lecerps de U grandeur d'vne 
moyenne ariette , c/ trois doigts d*e^ujfeur, fon trou 
medulaire à paffer vn médiocrepotng.La grandeur ou 
largeur du corps delà vertébré eft trop ample, à 
proportion de l’efpaiireur ou hauteur du corps: 
car toutes les vertébrés des hommes d’auiour- 
d'huy, ont prefquedeux doigts en largeur, & au¬ 
tant en hauteur ou elpaifleur, pat confequent le 
troudevoftre vertebre n’eft point naturel, non 
plus que le corps §£ l'amplitude, 

Lamefuredu morceau des coftes que vous 
delcriuez vous démentira : lequel auott de largeur 
quatre pouces. Otiln y avetiebrecn noftre corps, 
qui ne foit plus large Sc efpaille que la pl us gran¬ 
de & large cofte,partanc ce morceau de code n’e>* 
doit pasd’vn homme. 

Quant aux deux morceaux de la maxille in¬ 
ferieure. Vous aucz oublié d’expliquer la largeur 
& grandeur, comme aux autres os- Vousdides 
que le petit morceau du coftédroidl, pefoitjtxU- 
ures : 8c l’autre plus grand morceau du codé g iu* 
ch.Q tpefoit doutée Hures. Le petit morceau conte- 
noic deux dents molaires y chaque dent efiant de la grof- 
pur du pied d‘vn petit taureau, quafi petrifie\ (yr- tn 
eouteurfernHableau caillou defufil. Le poids de fix 
B q 



liurcs pour le petit morceau delà mafchoire, eft 
trop petit, au refpedl des deux dents molaires, 
quidoiuent pefer enfemble fans l’os de la maf¬ 
choire , plus de huiâ: Hures : dautant que lèiiure 
du porteur d ’os alTeure, qu’vne dent pefoit vnze 
Hures. le ne prens que la moitié du poids pour 
chaque dent molaire, vous aurez plus de îx K* 
ures,poutle petit morceau de la mafchoire qui 
contient l’os, de Icsdeiix dents molaires. 

S’il s’eft trouué vne dent qui pefoit vnxeli- 
nres, vous auez tort à' e^ctite ^ que cejle dent me^ 
Uiieque vont vtfies 4 h bmt du PentfàiinB Michel e- 
Jltit plus gfmde'.Citr elle ne pefoit que quatre lim es,qua¬ 
tre ences ^ elle 4uoit vnpiei de longueur, hutfl pouces 
de largeur , trois pouces CT demy d‘e('paijfe»r : qui nous 
faiSl voir que celuy qui a porté vne telle dent, ejloit lien 
autre en grandeur, que celuy dont ie parle en cedifeeurs. 
Véritablement fi la hauteur ou longueurdela tc- 
fte eftdouzefoisplusgrandequelapluslongue 
dent. La dent decet home ayant vn pied de long, 
lateftc feroitlongue de douze pieds rfextuplant 
celle longueur, vous aurez fepiance deux pieds, 
pour la longueur du corps. 

Que fi par le poids des dents, on peut aucune¬ 
ment iuger delapelanceur, groifeur, &c longueur 
du corps :1a plus grofic dent de l’homme ne pe- 
fant qu’vne dragme, conimea remarqué Gefne- 
rus, fâifant le premier celle fupputation. En la l i- 
ure de marchand il y a fix vingts dragmes , fi à 
proportion de la dent humaine , chaque dent 
dVn Géant pefe vneliure ; il fera cent fois pins 
gros de, pefant qu’vu autre homme» Tellement 



que voftreTheuthobochus, félon la groffeiir & 
pcfanteur de fes dents, deuroiteftrc auflî gtos Sc 
long que les touts deNo(lre-Ddme,coninoe Gar¬ 
gantua, & Pantagruel fon fils, que vous auez ou¬ 
blié de mettre entre les Géants, qui méritent au¬ 
tant d’auoir lieu & rang en vo.ftre Gigantoftolo- 
gie, comme les fables & contes quevousrap¬ 
portez des Poètes, pour prouucr vnc chofe fc- 
rieufe. 

Vous efcriuez quç U équité de l'omoplate 
toit enuiron doto^e pouees en longueur , hmfi en lar- 
geur, tf <^ue la teste duhras^ut eSÎ receue dans cejîe 
cauitéyn'ejloit moins greffe ipuvne moyenne tefie d'hom^ 
me. le vous maintiens que la longueur d’vn pied 
cnlacauitéde l’omoplate eft tropgrandeàpgo- 
portion de la tefte: d’autant que le tour de la te¬ 
lle du bras doit eftre triple à la longueur de la ci- 
uité, il n’y a point de tefte moyenne d’homme 
qui ait plus ou moins de deux pieds en rondeur. 

La Teîie de L humérus neSioit moins greffe quvne 
mienne tefie d'homme , la te (h de l’os fémur portoit en 
fa dimenfion, ht grandeur de la plus greffe tefie d’hom¬ 
me (fui foie à prefent. Auez vous quelqucsfois com¬ 
paré la tefte de l’humerus, auec la te fte de l’os fe- 
roer, fi vous l'auez faiâ: : vous eulïïez obfcrué 
que la tefte de l’humcrus eft plus grande, ou auf- 
fi grande en rondeur & grofteur que la tefte de 
l’os fémur .Ce qui a efté remarqué par Hippocra¬ 
te , fetî. 3 . Ithr. defraii. part. 5 1 . où il diél que l’ar¬ 
ticle de l’os fémur , eft plus petit que celuy de 
l’hnmcrus, pararticle il faut entendre la tefte. 

Vous monftrez par la defeription de l’os Fa- 
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mur, que vous eftes vti tres-mauuais Ofteoîo 
gien, pour vret die vos termes, car vous dictes, 

i" os fémur àum*u deffottbs yoùeflotent les frechinters, 
trots pieds de Urgeur , vn pied o* demy enf* partie 
moyenne , deux pieds en ft pàrUe inferieure proche 
Us deux eondyUs. Regardez ie vous prie l’os fémur 
d’vn autre homme que voftre X^eutobochus, 
vous verrez que la partie inferieure proche des 
condyles, eft beaucoup plus large que la partie 
fupetieureau deflbus des Trochanters.Partant lî 
i’os Fémur en ce Géant auoit trois pieds de lar¬ 
geur en hantai dcuroit auoir quatre pieds ou en- 
uiron par en bas. 

L’os de la cuiffe n‘eftoit point vn peu courbe 
comme il doiteftre,& n’anoic point la Ligne 
qui eft tout le long de l’os pofterieurcmçnt ; le 
■frou que vous defcriuez en la tefte ne paroiffoit 
point, &COUS ceux qui ont veu les os, vous dé¬ 
mentiront : le porteur d’os auoit oublié à le 
grauer. 

L^s Tibia auoit de largeur plus de deux piedK de 
tour , cr enlongueur n auoit que près de quatre pieds. 
Apprenez que la longueur de l'os Tibia eft cinq 
fois plus grande, que n’eftlctour de l’os par en 
bas, où il eft plus eftroit qu’en haut. 

Vais c\\ie le Calcanéum auoit la marque de deux os 
qui croient ioin^ls en fa partie anterieurcy f^auoir le 
Cubiformey Nauiculaire , il ne peut eftre d’vn 
homme. Car le Calcanéum de l’ho mme ne tou* 
che que l’os Cubiforme. 

Voyons maintenant fi l ’hiftoire du Roy Theu- 
tqbochus eft véritable,laquelle vous prétendez 



prouaer Pduthmte\U raifino* l'cxj^enenct:so\x% 
appeliez voftre Gcâi Theutobocheus K»y. Oforius 
& Florus le noment Theutobochus ou Theuto- 
bodus dux, neahcmoins on pourroit prouuet par 
Piutarqoe qu’ilsauoiéc desRoys,lots qu’il fift rc* 
rpÔce dcuât la dernierc bataille aux Anabafladeurs 
qui lè menaqrûét de la fureur des Teutons, qu’on 
luy amena les Roysdcs Teutons qui auoient c- 
ftc pris // ejieft l^y en Dan^hiné.Lcs Autheurs que 
icvous ay allégué ne font point mention de fon 
Empire & Royauté en Dauphiné^ôc ne peut eftrè 
koy de ce pays,puis que c’eftoit des Alemans qui 
paffoieht par Dauphiné, pour’feietteren l’Italie. 
Ces gens-U efioient Cymbriens , Teutons , gr ceux de 
Zeunch y e[m auoient eflècbdffe^horc de leur pays des 
Efpagnes , cr’ de la France ^ par l'innendation de l'O- 
eean. LesCimbres&Theutons eftoient peuples 
barbares d’Alemaigne, qui habitoient proche la 
mer vers le Septentrion. Plutarque en la vie de 
Marius .donne ceftc explication, & en amène 
d’autres. Ceux de Zeurich font les Suifles du 
canton de Zurich. Tellement que leur pays ne 
peuteftrclaFrance,nyPEfpagne. La France eft 
entrel’Efpagne & ces peuples, lefquels ne pou« 
noient aller en Efpagnequepar la France. Or ils 
n’ont point paffé autrauersdelaFrance, finon 
vers le Dauphiné & la Sauoye, & fuienrarrcftez 
par les Bourguignons, qui prirent & attrapèrent 
leurs Roys. , 

Theutobochusfut tue dans les boys du flot ^proche le 
fieuue de Galore : Par confequentil eftoit bien loin 
du lieu oùl on a trouuc fon tombeau, car Galore 



eft vh fleuue de la Tofcane.’ 

Les autheurs ne parlent point de fbneharat* 
telle , ains feulement de foncheual qu'il ne peut 
trouuer:Plutarque deferit l'equippage délaça- 
ualerle, & ne combattirent point fur des cha¬ 
riots. 

Le mefme Hiftorien deferiuant tout au long 
ceftehiftoire, ne fait point mention deTheuto- 
bochus , & nomme feulement Beorix Roy des 
Ombres: Partant Beorix n’eftoit pas condudeuc 
desZcufichiens, comme vous dûtes, lequel il 
nedeffit point près Marfeille, mais en la plaine 
de Verfclles dans la Sauoye, gueres loin du fieu* 
ue Athefis. Il dépeint & figure les Ombres; & 
Teutons hommes barbares, & afïreux en leurs 
vifages, de grande taille & corpulence, comme 
font les Alemans,& principalement ceux quiha> 
bittent vers la cofte de la mer Septentrionale. 
Vous inuent^z & forgez des noms des capitai¬ 
nes y quand vous dites Manilius pour 4ianlius, 
Claudiuspour Catulùs. 

Apres auoir raconté rhiftoire, vous apporte» 
vos vistesraifonSy pour monftrer que les os de vo- 
ftre Géant font les os du Roy Theutobochus. La 
première eft, Mmw àymt vatnet* les Teutons^ 
^ leur chef mort y [e contenu d’ordonner defen fepuL 
fW. Cela eft faux & de voftre iauention, leshi- 
ftoriens n’en font point mention. 

La fécondé raifon, que Maritu nymt deux Armets 
des ci mbres CT Teutons encores fur jes bras , U en def- 
fit vne en ^yflbaniey l’autre près de Marfeille. Ce Iboc 
deux pays fort diftans, dequoy ne parlent en ces 
termes 
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termes les hiftoires. Or en eesgrandes àffgiresl Une 
luy eftoit fat loijihîe de fonger a Theutebechns. Neani- 
snoins auparauant vous auez diâ que Mariura* 
uek ordonné delbn lepulchre:vous deuiezde 
vous-mermeinuentet & dire,celuy qui auoic en- 
feuely ce panure Theutobochus. 

La troiziefme raifon eft, <iuède fereenfilsenn 
Of^eRé le Ue» ejlétrmuécefefuUhre , le chamf dn 
eSeant, S’il |a efte en terré près Galore, il y a vue 
grande' diftance, iufques à Aix, ou bien Romans» 
qui efi plus de cent lieues. 1 

La quatriefme raifon cil» Vefitdpheefcrit enlef- 
ttnKjmdine dedans vneperreilc dirois fur vne pier¬ 
re. Le liure duporteur d’os nefaiâb point men¬ 
tion de i’qpitaphe, ny de l’eferiture R omaine, 
mais il parle bien des nredailles, qui eft voilre 
cinquidune raifon. 

¥ous dites ftden teïiemedcùÜe dtvn ceflé eftoit U 
ftgnrede Marm^cc quiejR;faux, dautant queleli- 
uce du porteur d’os ne leuR pas oubiié,de l’autre 
M d?’ vvK. entretajfen^, qm ft- 
gt^fietüt Mârius, Les caraéteres que reprefete le Ji- 
urodupoxteur d’os en cefte faço font 

Gothiques, non pas Romains, /x Ôc nfe 

fc trouue aucune inferiptio Ro- Sy raai- 

nequiredêmblcà celle-cy.Par con- 

fèquent ce fte médaillé eft; de nouuellefabrique, 
depuis quatre cens ans, fi elle eft vraye &Ies 
deux 1 ettres ne pcuuent fignificr Marins, Ôc n’y a 
point d’apparence que les Teutons qui cftoient 
ou en fukteou tous tuez, ayentmiscesmedaib 
C 



I«s dans le fcpulchre de THeutobochus en Thon- 

neur & mémoire de'Marius. 

IP.Cur conclufîon, 'Pierre Mà'^uyey rndijlre Chi¬ 
rurgien a Be 4 u-pef>aire , vpusÀ certijiétout teU, Cet' 
homme eftoit le poriéùr & raoxiftreut d’osf >, 
vous qualifiez Chirurgien. Pôurquoy dofle en-* 
uiez-vous lc tiître & la qualité des vrayS CHirur- 

g 'ens à ceux qui pendent dés bafHns'îde là s’en- 
it que tous les Barbiers des petites villes & 
bourgades, font Ghirurgiens abfolus iàns queue 
de Barbier. Peut-eftre,qu’en la faueut du Chirur¬ 
gien vous auez compofi vôftre Gigantoftologie, 
félon le commun prou^erbë, qu’vn barbier raÿ 
Fautre. De mefme pour gratmefledi6tChi^u^- 
gien,& pour faire valoir fes os,M. Habicota mis 
h main à la plume,croyant qu’il n’y auoit perfon* 
nepius/apable que luy pout donner créditer au- 
thorité à ces os. En quby 'i à fàiit paroiftrefbn 
bel efprit,& ia fciéceanàtcmique: Exultdüitpeut 
ciga^pdeurrendam vt4m,Si âéfeii qu^eftant monté 
fur les efpaules d’yn autre Gèât,il feferoit mieux 
voir & admirer de roui le monde. Mais Protoge- 
nés par vn feul traiâ de pinceau recogneut l’ef- 
prit d’Apf^llesabfent. Demefines, comrniî vous 
dites véritablement , on tecogooift la befte à 
l’ongle, ôt à,l'os. 

Parquoy ilefîtres-cert4}n , veu leshiporiens^ h- 
leppuUhreJes medailles^que ces opementsjont 
vrayemet 'cevx du Boy 7heutohochM:S>C tnoy toutau, 
contraire, ie vous ay prouuc par toutes ces mar¬ 
ques, qu*il eft très faux que Icldiéls os foient 




d’vnliomme, eticores moins du RoyTheuto- 
bochus. ' Duquel les os. pei;uéc auoir eftc défcoa- 
uerts autrefois, s’il eft mort& enterré près Aix, 
comnre le certifie Fiorus, non pas près Galore. 
Ca?Iius Rhodiginus ..rapporte que du régné de 
3L.ouys vn^efine prèsdç Valence, au bord'd’vne 
tiuiérç qui coftoye le bourg de iàinét Pcirat. 
On trouua dans terré le corps d’vn Géant, qui 
approchoitdedix-huiét pieds en longueur. Va* 
lence n’eltipas loin de Romans,ou ont efté troii- 
uezles os qu’on diteftre de Thcutobochus, ôc 
c’eftprefque le mefme endroit, d’où ont efté ti-^ 
rezles osde voftre Géant, Il ie peut faire aufiî 
que les os que récité Rhodiginus, eftoient non 
plusosqueceuxdontil eft queftion , 3c qu’en la 
mefine làblonniere ou en va terfOirferablable, 
fouillant dans terre, on ait trouué des pierres of- 
feufes, qui relTenibloient en figure aux os hu¬ 
mains , y apportant quelque peu d’artifice, com¬ 
me on a faiâ: à ceux du Roy Theutobochus. Car 
laiambe ôcla eufife eftoient faiétesde plufieurs 
pièces collées&maftiquees enfcmble. 

Il me refteà vous prouuer que dans la terre 
il fe peut engendrer, & former des pierres ofleu- 
les, femblables en figure aux os humains. le ne 
veux point nier, ny improuuer abfolucment qus 
ces os foient d’vn Eléphant : Mais cftant picc-» 
reax,ayans efté trouuez dans vne fablonnicrc, Sc 
n’ayant point les vrayes marques d’os : il y au roit 

f )lus d’apparence de croire, qu’ils feroient foiîi- 
es,cngendrez dans la terre ; car en certains lieux 
dans les Tablons, fç trouueiu des pierres blan - 
C ij 
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chaftres, fongeafes , qui reprefcntent prefque 

toutes les parties du corps humain. 

Orafinquevousnepenfiez cela eftre chofa 
feinte &fuppofee, ievous leprouueraypar au- 
thoritez de fçauans Médecins & Naturaliftes,' 
puis par taifons, pour vous enfèigner que çela 
n’eft pointimpoflîMc. Theophrafte enionHure 
deU^iâihns ;]& apres luy Pline liurejô* chapitre 
dix- a ui<5fciefmeirapportent,«|/<* e terra nafci^inuem^ 
rtfm Lapides oJfeuScAÏiget en fes exercitat.approu- 
uequedanslatcrreilfc peut former des pierres 
femblables eU couleur & figure aux os humains, 
Andréas Caîfalpinus Uure fécond, de mtaUicis, 
chapitre quarante^huidieCme, recite que de fou 
teœpsjoignant le hqurg de faind lean en la val¬ 
lée d'Arnes, quieft çn raTofçane; on trouuoit 
des os pièfreux de grandeur excefsiue , qu’on 
penfoit eftre des os d'Elephants, qu’auoit amené 
autrefois Annibal en Italie. H fe voidiateftede 
rhumcrusaueecclledela cuiiTe, qu’vn homme 
ne peut embraifet aucc fes deux bras. le garde 
chez moy, cedh-il, des pièces d’os au dedans 
fpongieufes, extetieurementfolidesjgrifaftres» 
qui fonnent comme du marbre. Georgius Agri* 
cola en fpn Hure defejiilibHSyéit que la pierre Eno- 
fteos rompue & brifee reflTemhlcaux os, pierre 
Arabique n’eft gueres différente des os, au iuge« 
ment d’Agricola, & de Cælàlpinus. 

Il fe trouue dansîaterre vn fnc blanc, qui 
s’appelle Marga,Marne, lequel eft femblable à la 
moüelledes osjd'iceluy eftant condenfc Sc ef~ 
pâiffy fe peuucnt former des pierres offeufes. 
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relTemblantes en figure à certains o$ du corps hu¬ 
main. Albert legrand certifie, qu’il le trouue 
quelquefois dans la terre, des pierres qui repre^ 
fentenc au dedans ^u dehors les craids & les 
figures des animaux, Sc quand ptiTe$~Tend, on 
trouuela figure des intefiins. Au diocefe de Trev 
uires remuant la terrepour ie<^er les fondemens 
d’vn çhalleau, on trouua des pierres noirafires de 
dures, qui reprelëntoientles parties honteufes 
de la femme, comme tefmoigne Agricola. U s'en 
trouue de lêmblables à Mariembourg au rapport 
de Cardan.Les pierres Borlcyees,&; Garnîtes refr 
femblent deux mains entrelallèes. La pierre l. 
d«us Daâylus efb femblableau pouce humain. 
La Cadmie fo (file appelleeCobaitu, amaflièe ea 
gros morceaux,re(rembleau cerueau,comme ré¬ 
cité JSefherus ; les pierre^ Ammoftei &Ofteo» 
colîifontremhlables aut os. Ammofieos efi yn 
nom compole, qui lignifielâble Sc os:Ofteo* 
collos os 5c colle : tous deux fe trouuent dansiez 
làblonnieres, le dernier efi: recommandé pour 
rouder&rconfoliderlesos rompus. Thomas E- 
rafius en a compofé yn liurc ie U^ide ptbt*Uf« , dc- 
^diç i Gelherus, qui eq faiâ?grand cas, 

il le crouaedans la terre des Dents folEles,qul 
ne font iamaisfortis des animaux, comme rap¬ 
porte Gefaerus. Il adibufie qu*en vne canerne 
fra^e Eiyingtrod$mjX fe trouue des os,& des dents 
d’hommes,&autresanimaux d’vne grandeur fi 
cxceffiue,qu'il n’y a point d'apparence qu'il y ait 
eu des hoffltnes,ou animaux de pareille gradeur. 
On trouue dans les creux de la terre de l'yuoir* 



fofïile, del‘EbenefoflîIe,aw rapport dé Théo- 
phrafte& Pline. Mefmes des Cornes, qüe l’on 
vend pour <les cornes de Monoceros ou Licor¬ 
ne, comme ccftnoignent Gefoerus & Cosfalpi- 
nus, & Anfelmus Boctius. Ce qne N eander en là 
Géographie alTeure eftre véritable.» ayant luy- 
mefnae obferué endiuers endroits de l’Alema- 
gné des os pierreux ojieittts Upides .Ce qui ell aulH 
confirmé par Goropius Becanus en fcs termes, 
AnimmÜHmUrrejlnumaff* nedummArintrwnin terré 
genermtitry élî^ftiamedo »Jf4 ferdur4nt,m»dafucct Uei* 
^uendtfirain Id^ides tmnjeunt. GeargtMi^^grtccUm 
égro Lunte^urgenfi teJhseJlaffA heilHxnam’ nmrinirtam 
«rtA effè^ O' 1 » Uftdes conuerfa , hxbeo eqmdem efféfâ~ 
xea ingentU, bélenârum a^ibiU maximis c terré 
ertité’i dumfHtettsfieret. 

Iléft crcs-veritable qu’en Thuringe» Pologne 
(8c autres lieux, fbüillans auant dans U terre, on 
trouüe des pots aùec anfes aulîi bien'tournez, 
8 t; façonnez, que ceux qui forcent de la main du 
potier. Gefncrus en Ibnliure defigurn lapditm, 
rapporte tant de' fimilicudes des pierres aux ani¬ 
maux & chofes artificieles , que perfonne ne 
doit douter qu’il ne le puifledans la terre eugen- 
drer&former desos approchans auxnaftres. 

Car fi dans noftre corps il s’engeiidrc dçs’os^des 
pietres,dubois,dcroc ,pourquoy dans la terre 
i^oftîre mere commune,qui contient en loy les fe- 
incces detouces chofes ne fe pourra il engendrer 
& former des pierres fongeutés, femblables aux 
os humains. Toute l’Allemagne a veu vn enfant 
Sile fie qui auoit vne vray e dêx d'or qui cftoii ve« 



me au3c les aucs:és,fur lequel ont coiûpofc des li- 
urcs pour l’eternilcrjlacobus Horilius, Ruladus, 
Libauius. Albert le Grand aÜcureauoitveuvn oc 
du crancjtout d’orenlàfubftance,iUepeuc enge- 
drer dans noftre corps des offclcts comme apja- 
ficursfcîs obfetuë Columbus Anatomifte , des 
pierresde d iuetfes couleurs & figures j en toutes 
les parties du corps, comme a demonftré Kent- 
m&nüsjib^ dee/tlculis c rfms huMam) & apresluy 
Scheachiüs, tn Uthogçmjîa. ‘. 

A 1 entour d'ïflebium ,on tire delà terre des pier- 
res qui repreicnter.î la figuredespoilTons Sc des 
plantes ^CJufiusautheur dignedefoy hh, 
flantdrum c/tp xi.AÜemc qu enFlandre fur le, bord 
delamerjila trouuc des petits aibrifTeaux pier¬ 
reux de lapin,de cyprès, tout ïcmblables à ceux 
qui ccoiflent fur la terre.G cfncrus en fon liure de 
figurti Ufidum en rapporte plufieurs exemplesj^ 
certifie cela eftrc ttel’^rçmathiG-P.errddmlmferdt^s 
U(f, de fon hiftoire naturelle deferit plufie^rf 
pierres fëmblables aux plantes,quîont elle trou- 
uees dansterre, qui eft vnebellechofeà voirpar 
lesdifcourSjSc les figures reprefentees en fon lU 
vitc,%ytnf«lmus Battus liù.degîmis ^ UfidtbusjÇitsd- 
Hat des pierres poreufes fo«gcufes,dcpeint & 

defcrittroisfbrtes de cefte pierre fablonncufe, 
qu’ilappelie oflîfrage,d autant qu?clle eft reco- 
mandec pour les fiaéluresjlefquelles pierres reC 
femblét en coulcur,figure, &cauitc aux os ,ine£i 
mes bruflcz,rendent vne pareille fomee&o deur 
que les vrays os naturels , il parle de cefte pierre 
pcrtinement,pout f auoir veu fortir hors de terre 
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en fotme dVn petk »rbri(reau,& pour cefte fou- 
re l’apcUe k^efieUchitm, corne la cotttfc fbffile* 
léftdtcerâüten^iltn eft diflfèrêce en figure. Car elle 
r^refcnte les dëts, les os des iambes,des cuiffcs, 
des bras 6e autres os. Mais ce qui cft plus cftrage 
que la génération des oi foffiles, c’eft qu*en Ale- 
magne on a trouué dans la terre des moroeaUx de 
jchair foiîilc, femblable en couleur, confidence à 
ia chair des m ufcles. Libauius au premier toçse 
de fes fingularite^, en a compofé vn traiâé ietm» 
là minentli , pour monfiircr que ce n efi: pointcho« 
fe fiibaleofejtty itfipolïible. 

pour vérifiée 6efortifierdauantage ceftege- 
rreration des os’fofiiles, le pourcois mettre en a- 
uant l’opinion des anciens Philofophes, tou¬ 
chant la création de l’homme i que les premiers 
Ibnt fortis delà terre, 6c qu'il s’en peut cncores 
engendrer dansla tenre. 

Popphyrius redtc que les Egyptiens ontercu, 
la terre contenk cii loy les fcmenccs de toutes 
ciïô^fes que nonsvoyos edre produites en la furfe- 
ce delà tcite, qaeleldttesiemencescdansrafci- 
tees Sctedui(des en aéle par la vertu du Solo], 
pouttoient prodirireies mefines efpccesfi elles 
cftoient perduës : que l’homme edoic venu >de 
cede^^on, & quand toute la racedeshommes 
iêtoitperië j qu’il s’en pourroii engendrer dW 
très dans la terre. 

Vopinion d’Anaximanden: leMilefien edoit, 
que idfc Veau 8 cde la terre meflez &: pedriz cn- 
iwnble, eichaufilèz par la vertu du Joleil , les 
poifibtKütioieQt eddlespremiers engendrez :6e 

que 



que des entrailles des poiffons les hommes e- 
ftoienc venus, qui eftvnc opinion fort abfurdcé 

Farmenides &c Empedocles ont fuiuyl’opi¬ 
nion des Ægyptiensi que les hommes elloienc 
engendrez & fortis delarerre, mais ils ont ad- 
iouftélesraaflesvershOrient, les femellesvere 
le Septentrion. 

. Platon qui auoit demeuré long temps en Æ- 
gypte , aefcritlemefmequeiesÆgyptiens. 

Les Epicuriens, comme a fort bien rapporte 
Lucrèce liure fécond, ont eftimé qu’en la crea- 
pon derhomme, la matriceauoit précédé,qu’el¬ 
le vendit de la terre, Ôc dans celle matrice l’hom^ 
jme auoit efté engendré,& allaiélé d’vn fuc blanc, 
femblable au laidl, que la terre luy auoit four- 
ny. 

Les Stoiciens n’ont point efté beaucoup ef- 
loignez de celle opinion,commedcmonftre fort 
do^espent Lipfe/il'dr if «iM 
Les Poètes ont retenu celle doélrine, publians 
que les premiers hommes Géants aüoient efté 
produiéls & engendre^ dans la terre, 

Tttm partH terr^ ntftnâo 
lApetumqHe cre4t^fk(tttmqt*£ TyfhvÀ, 

EtCênmrattscalHmrefcindereJratres. 

De là font emanees les autres fables des Poètes, 
que Promcthceauoit formé vn homed’vne maf. 
fe de terre, qu’il auoit animé du feu celefte, que 
Pyrrha&Dcucalion, apres le Deluge vniuerfel 
auoicntrelTufcitc&r engendré les hommes, en 
iedant des pierres par topt, dcfqucls eftoient ve¬ 
nus les hommes. 
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*ttrfiAj^rtgenUi Aufii cdfutextuUt éftM^ 

' liQiU^tiesPyrrhdUdes, 
Btcotnraefottbienexpliquecefte fjtble Ouidc 

Ub. i. Metamorphùf. ^ 

M 4 gm pArem tett* , lapides in mfort terrât 
* Ojpireor dici. 

De là ell venue la fable de ces hommes armez, 
qui iortoientde terre des dents defetpens,qui 
auoieiu efte fetnez en Cokhide ôi Beotie. Pline 
femble fauoriler cefte fable, lors qu’il dit^iure 
feptiefme, qu’on n’aucit point de coufturriede 
brufletlesenfans, aüant que leurs dents fuffent 
fortiés. La raifônle peut tirer de Tertulian yVtef. 
Jent jeminA Jrtt8iJicatun cordons tn refurreÜnne, 
Virgile nôurry en lefchole des Platonciens, aa 
fîxicfme de l’tneide, faifant parler Anthyfes,qui 
auoic cognoilTancede toutes chofès,nousen(ci- 
gne que de la terre font venus les hommes. 
Prfncipio cœlttm 4c terras , camfofi^ue U^uentes, 
SpiritM mtm alit , totâm^ue tnfufafer arttts 
Mens Agitât molem , ^ ma^no^e c$rfore mifeet , 
Inde H, O MIN V M, pecudumqnegênas, 
Auicenne fouftient & veutprouuer par raifons, 
qu’il n’eiî pas impofsiblcjque les corps des hom¬ 
mes fc puiflent engendrer dans la lerre.Ec quand 
tous les h5mes du mode periroient, que la femé- 
cc prolifique qui eft dâs la terre,eft fuflSfànte d'en 
produire d’autres. Pour preuue de fon opinion il 
?^ôoîte, que dans la terre s'engendrent des fou- 
, - des poiflbns & infinité d’autres animaux, de 
qui plus eft, qu'on trouuc dans la terre des pier¬ 
res de figure eftiangc, kmblablcs aux parties ge- 
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niules des hommes & des femmes.Peut-cftrea” 
«oit- ilappcis cefte Philolophie d’Auerrois , qu’il 
«lia trouuet en Eipagne pour apprendre de 
luy. Car ledift Auerrois maintient, qu’il le peut 
«ngendrer des hommes dans la terre, & que ce 
n’eft point chofeimpofsible.ny incroyable.C’éft 
ce qu’a voulu prouucr obliquement Andréas 
^enj^dtettciSi félon l’o¬ 
pinion d’Ari ft Ote que tout ce qui s’engendre par 
lemcnce & copulation du rexe,lc pouuoit engen¬ 
drer dans la terre. Cardan a tenu celle herelîe, 
que dans la terre fepouuortengendrervr! hom¬ 
me. Scaliger appelle cela impiété, & en l’Exerci- 
tationi95. luy remonftre fa folie. Carlivn bœuf 
autrefois a ellé engendré dans la terre,pourquoy. 
depuis ce temps làn’eft-il arriué chofcfcmbla- 
ble? Cefte pauure femme dans Æfopc, acculée 
par Ton rpary d’adultete, Ir elle fe fuft aduifèe de 
voftrc opinion, euft mieux couuert fon impuJi- 
cité:li elle euft did que cet enfant venoit du li* 
mo n de la terre, non pas de la neige. 

L’impudence Sc témérité des Alchyniiftes, 
qui penlentfçauoir tous les fecrets de la nature,a 
pafleplus auant, iulques à publier &fouftcnir, 
queparAlchymicon pouuoit former vn homme. 
Amatus Lulîtanus nous alfeureaunir veuvnpe¬ 
tit homme long d'vn pouce, enfermé dans vn 
verre, quelulius Gamillus,commc vn autre Pro- 
methee, auoitfaid par l’art Spagirique. Maisl* 
petit homme mourutauffitoft qu’il fentit Pair. 
S’iln’eftvray, la bourde eft belle, & puifee des 
ordures & inepties de Paracelle, hho de nAturs 
D i; 



aop- 

rerurn , qtji monftrcU façon comme il faut &ite 
ces petits hommes, & maintient que les Pyg- 
taees,Ies Faunes,les Satyres,& Nymphes Ont c- 
fté engendrez de la façon. 

Mais delaillânc ces impietez exécrables, qu’il 
vaut mieux taire, qu’expliquer au long: le re- 
uiens à la génération des hommes dans la terres 
que l’on pourrpitprouuer par exemples. On dit 
que de lafemence de Vulcain refpanduc fur la 
terre, nafquic en la région Attique cet homme 
Eryâroniqs, qu’vn enfant nomméTagesfeleua 
de la terre, comme on labouroit : que Phylus 
oncle de Caucon au pays de Miflènefortitde la 
terre , au rapport dePaufanias. 

Tout ce que i’ay r’apporté de la génération 
de l’homme n’eft pas de moy, mais extraiét des 
autlieurs anciens, defqüels ie ne voudrois pas 
eftregarand ny fauteur, eftans contraires à no- 
ftre creance. Car il n’y a que noftrepremier pere 
Adam qui ait cfté formé de la terre, par la main 
de Dieu, & n’a pas efte engendré dans la terre. 
Nous autres fes enfans retenons de celle terre, 
qui a change en nous d’accidens, & non pas de 
lubftance. Nous deuons tous rendre celle chair 
tcrreulè k la terre noftre merc commune. le me 
fuis lèray feulement de ces autheurs anciens, 
pour monftrer qu’il n’eft pas impoflîblenyah- 
iurde,quc dans la terre il s’engendre desosfolîi- 
lesjfcmblables aux os des hommes, & autres ani - 
maux: puis que les anciens ont creu que tout le 
corps de l’homme patfaiéljfe pouuoit engendrer 
dans la terre. 



Si on me deinande comment fe peut f^ire quis 
des os, des dents, des cornes, des plantes & au- 
très animaux qui font fèniblables aux vrays os 
des hommes,des animaux^fètnblables aux autres 
plantes fè puiflent engeridrer & former dans la 
çerre.Et qui eft plus admirable.dclâ chair mufcu- 
ieufc femblable à celle des animaux. Vn Theolo - 
gien diroit que tout cela fe peut former dans la 
terre, qui contient le principe materiel, qui a re- 
ceu commandement de Dieu de produire toutes 
ehofes, quelle peut engendrer auffi bien au de¬ 
dans qu’au dehors: Mais qu’elle ne peut au de¬ 
dans amener à perfeâioo, Ôc animer ces corps 
là, qui ne font point touchez de la chaleur du fo- 
leil. 

Les Philofophes tiennent que la terre enlêfrè 
dansfbyles femences de touües ehofes,& qufe 
l’efpritdu monde oul’ame vegetatiue y éft âuüît 
cnclpfc. De forte qu*elle pourra auflî bien au 
dedans produire des ehofes femblablesà cellés 
que nous voyons fortir de ion fin en la fiirface 
de la tèrré.Carfi la caufe efficiente & materiele 
fetrouuent dans la terre,pourquoy ne fe pour¬ 
ra-il engendrer diuerfes ehofes, félon la qualité, 
confidence 6^ nature du lieu. Cet efprit de 
vie ou vertu vegetatiue félon l’opinion de quel¬ 
ques Philofophes mefmcs refide & habite aux 
minéraux & aux'pierrcs, auffi bien qu’aux plan- 
tes.Tellementquefinous croyons lès Alchymi- 
fies, ils le peauet féparèr des métaux & principa¬ 
lement de l’orauquel il eft plus fort, & plus ex¬ 
cellent qu’en pas yn autre. Cet efpritfufeite 5c 
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ïefueillé par artifice,peut multiplier,enfler, grofl 
fir & eftendre l’or en branches comme vnç plan¬ 
te, ce qu’ils appellent végétation de l’or ou arbre 
iierraetique. 

Les autres difent qu’aux cendres de tontes 
chofeseft contenu vn felfiguratif, ou vnevçrm 
végétante, capable d’engendrer Ion femblable, 
fi bien que toutes les chofes du monde eftans 
pourries, conuertiesen cendres, de retournées 
en la terre,peuuent engendrer dçs os^des cornes, 
desdentSjdes poiflbns jrencontrans vne matière 
capable. Pour preuue on pouttoit produire les 
Alchymiftes, qui fcvantent de pouuoit parles 
cendres des plantes, mellecs dans vne certaine 
liqueur, aucc vn feu artificiel modéré, reflufeiter 
la plante dans vn vain'eau de verre, & la faire pa- 
ïoiflrc vifiblement. On tient que le phœnixfc 
t’engendre de les cendres, il cft tres-certain que 
des elcorces des arbres en ElcolTe, s’engendrent 
des oyes très-bonnes à manger, comme nous 
cnleignc pertinemment Lobel, fur la fin de fon 
^iuredes Plantes, pour auoir efté telrnoin ocu- 
laire,& diligent obferuateur de cefte génération. 
Libauiusenla troj^ielme partie defes commen- 
raires Chymiques , r’apporie vnç chofe admi¬ 
rable, veuc d’vne infinité deperlonnesen Ale- 
inagne, l’an mil fix cens huiél, vne fontaine mi- 
aeraleayant eftçdefcouuçrce en Myfnie ,parjvn 
Médecin qu’il nomqie Jcreipias Cornarius, du¬ 
quel i’ay des confeils en Médecine imprimez. 
Comme on diftilloit l’eau pour fçauoir les qua- 
Mtez &iàcompoficion, on veid s’eflener du fond 



Hmoneuii; de Talembic, vne plante verte de h. 
bauteur d’vn pouce. Lediâ: Libauius deferit au 
long cefte hiftoite, & donne la figure de la plan¬ 
te. 

Fabius Coluhifta au fécond totne des fUntes 
tàres^ tncegneües mal deferitts^ recherchant la 
caufe de cane de varierez qu’on trouue dans la 
terre, comme des os, des cornes, Sc vne infinité 
d'animaux & plantes, eft d’vh aduis tout contrai¬ 
re. Car il croit que cela vient d'vn temps immé¬ 
morial , par les hommes qui ont iedé telles cho- 
fes dansla terre, lelquelles s’attachans à certai¬ 
nes terres hum ides, grafles ou bitumineufes, y 
©nt imprimé leur figure : laquelle eftanc couuec- 
tc d’autre terré, s’eft acreuc Sc endurcie en la for¬ 
me & grofleut que l’on trouue ces pierres : Tel^ 
lement que les branches des arbres, ou bien les 
cornes, les coquilles 8c autres chofes naturelles 
enfermées dans la terre , rencontrans matière 
glaireufe &vifqueufe, s'attachent & impriment 
leurs figures, d’où viéc quelefdices pierresfëdues 
font plus tendres au dedans qu’au dehors,& con- 
tiênent intérieurement dans leur creux quelque 
poudre, qui eft le premier moule de la chofe pé¬ 
trifiée. Ce qu’il penfe eftre arriué du temps du 
Déluge vniuerfel, auquel la terre par l’inon¬ 
dation fut remuee & renuerfee , les poifTons 
Sc tout ce qui eft dans la mer, refpandu fur tout# 
la terre. 

Mais pour ce qui eft dclamatieredes os folïîlcs 
les vns tiennent quec’cft vn bitume blâc, lésais* 
très veulent que c’eft la marne, que i ay di<ft teC* 



ièhibler ^ lâ moüellc des os,UqueIieiiiei1ee auec 
la chaux, compofelesos pétrifiez ou les pierres 
offeufes, qui prennent diuerfefigure, félon l’ef- 
pace du lieu, où iis font figurez & façonnez. 

Partant puifque les os humains fuppofez,& 
fauflement attribuez au Roy ’thcutobochus, 
ont efte trouucz en vnc fàblonnierc, que l’on 
fouilloic pour chercher de U chaux^il y a ap pare* 
ce que la chaux auec la marne, ou bien la chaux, 
le fable & cefte eau viuc qui decoùloit en ce lieu, 
meflez & peftriz enfcroble j font la caulc mate¬ 
rielle de ces os. Par confequenc ne faut point 
douter qu’ils ne foiêc des os foffiles, & ie puisiu- 
ftement & auec raifon r’apporter à la terre Omni- 
fartntiy ce que di6t Pline liure neufiefme de la 
, ilutdquià ndfâtur in f4rte ndmra vUa, ^ in 
in4rieQ'e,frxtiriiue qux nufqH4m âl'th.Ce que 
vous ayant efté demonftrc füfifîfiunment & am¬ 
plement, en fuitteievous reprelènteray le relie 
de vos fautes, qui ont «Hé oupliees en la Gigan- 
tQmftchie. 

O à aucz vous leu ou bien obferué en l’elcritu- 
re lâimSlc, le littre des chroniques, le ne fçay fi vous 
entendez le liure des Roys, ou le Paralipome- 
npn,à caufe qu’ils font remplis d’hifl:oires,com- 
mp on appelle l’hiftoire de France, Chronique. 
Mais perlonne n’a nomme cesliures, Chroni¬ 
ques , vous elles le premier interprété dcl’Elcri- 
turefainde. 

I QuieftlautheUrThefeus, dans lequel il fe 
^fit^fules de force ineompArMhle defeîfireit tes 
' Jell-cevnauineurimprime, ou VB manu- 

ferit 



qu# vous ayez en voftïç bibUothe<jue.' 

Vous ï’appoj:tez tant de fables dps Vpqtes, 
pouj: prpuuei: voftte Géant » qu’il femble qu^e 
vpusies.ay)^ tousleu.Mai^s vous n'enten^^iz pas 

enoores ioiftoked’Ai^iA^^é* Vous.ditces^fiçe U 

tex^eri^nu^pHs fournkont dftfil wnpte. À 
^p^,^U4f*éa^ppnfr vpttpt'mr à^vnjifr»fon4 
âk^i Appt.eUiCai que c’eftoic Ariadné qui bailloiç le 
fiU Hbefou^Ç'efikvous qui deuez eftre Xhelèus;, 
Uj r^ijfen & l’e?pexience (eront Ariadac. Çefte 
cdmparaifon v ous a fembU fi belie^ que vçu,s 1 a- 
ueZirepecee deux foi&aux meftnes termes en vos 
jiUfPis Anatomiques. ^ 

> ¥dUü diâes que les Poètes feigaeni; ][;brigdne 
4es Géants proucair 4e l’inffignatioq dp Cÿ.Bçl- 
^ .ç^/®e par Mm 0 £t des TiitpnSjpour fe yanger 
des Pieux ? Vous n’entendez point celle fable, 
if:aj4iiMdf TtM 9 n* tyoq%inettrez Titans. 

, ! yoUf; ÇggnoÂftioit, on croyroit que 

.^ÛliUïiez^otuiieu Homere, àvoirles;paflàges 
quëvousoKez.iînais la plus-part font faux, vous 
fièBUez.qu’Hoynete caronziefmc de foniliade 
dit • qteAioê'a ^.Iphymede curent deux Géants. 
VousMautezquçç’eft en fonzielmederOdyf^ 
feo.» qn’Ü faut dit® Alpous & Iphymèdic, qui en'' 
gendretentee? deux Géants Otus& ÇpKialtes, 
ÔC par tout où vous çfcriu'ez l'Iliade, mettez l’O - 
dyifeç, quand vous ferez r’imprimer vçftre Gi- 

gantoftoîpgie , pour ioindre auec vos œmres 
pm nnpfimei ^, defquels vous ,nousMuex 
donne dçs crchanti.Upns , pour iuger deioufç 
M pièce. Vous cftes aufiim#! verfe enThiftôiic 
É 



comîî^eàla leAuredesPoctes, quand vous api 
velléî IûK4 niepcc d’Auguftc, qui auoic cesdeux 
apprendrez de Suctbne qu’elle 
fa petite fiUe d’Augufte ; cc mot de n^pt^a troiii. 
pcvdîtrertuchemcntfqui vous a fourny toutes 
les authotitez que vous alléguez faufletaent. 

ïlfenible que vous ayez veu, & leu Hamon 
l'Hetmite, comme vous en parlez, mais vous ne 
fçàtjezpoihc encorcs fonnom, il s’appelle He- 
mon, non plus que lenbmdcl’Hiftorien, que 
vous appeliez lülius Efloriis. 

Vous auez mal t’apporté le paflage de Pline, 
tauebant ce grand corps d’Orion ou Othus, qui 
fut trouué'ètt Candie. Vous ne luy baillez que 
‘z/m£f j7x cÿ»JeesPline Ktyen donne quarante* 
iix: lequel nombrelcliüre du porteur d’os are-» 
tenü.d’ûù vous auéz tiré cefte hiftoire.Gèfte hau¬ 
teur de quarante fix condecS'Vèus fembloit in», 
croyable, vous l’auez voulu modérer à vingt /jx. 
Solinusladiminue à trente-trois. DefaiéiPlitit 
en ce mcfmc lieu, chapitre Ceizieime du'Üute 
fepticrm eï defermant les grandeurs des hommes, 
adioiiüe ffrocenjîimum h»minem éttat ntîir4, dim 
CUttdiefnna^e, Cabbardm ntmine ex K^tràbid àdue- 
Ûum , nouem pedum O' totidem vneUrtm ‘vidit^fm^ 
refub diuo ^ugufio Jèmifsde addito , quorum corperâ 
tius miraculigrdtUytn conditorto SdufiUnorum djfer» 
udbdntur hertorum y Pujtoniy ^ SecuiidtHx erdnt m- 
minA, Par CCS deux hiftoiresnous pouuons con- 
ieétuter, qu’ily afautedans Pline: puis que du 
temps 4'Augufte& de Claude Cclàr, les plus 
grandshommes du inonde, venans ou apporteîT 



des payseftranges ^ Rome par merueille, na- 
tioienc que neuf ou dix pieds de hauteur, vo - 
lire Theutohochus n’eft que cent ans auantce 
tempsdà. Mais ce^n’eft pas à vous de corriger 
Pline,& donner la mefure du corps d’Orion:quc 
diriez-vous de U largeur deTytius’, lequel cou¬ 
ché fur la terre, Contient trois arpents & demy, 
au r’apport d’Homere &| de Virgile, cm nouer» 
etrptu pet iugefa terrAyporrigitur^ il elloit aulïï grad, 
& encore plus que Gargantua. 

Ce grand Géant Ferragut que vous dcferiuez 
l»ngixdou%ecoudees^ n’auoicpas treize pieds de 
hauteur, dautant que le coude Grec & L^tin 
des François, ne faiélqu’vn pied& demÿ-, par 
confequent n’auoit que dix-hui<5l pieds. V ous ne 
Içauez nullement les proportions des parties du 
corps humain, lors que vous didcs, le vijagedu 
Gemt Ferragut , namir quvn pied ^ demy en lon¬ 
gueur ^ qui eftvne mefure trop petite à propo r¬ 
tion de la longueur du corps, /tf nel^efioit près d’vn 
pied, ayant dix pouces , qui eft vne longueur in¬ 
croyable caulede la petiteffe du viiâge, car dix 
pouces eft plus dVn pied, d’autant que le pouce 
contient trois doigts. le ne fçay pas commevous 
prenezlalogueur du vifage, fi c’eft corne Arifto- 
te, depuis les fourciîS iufqujes au menton, ou 
bien fiauec Galien vous y comprenez le front, 
Tehementqu il faut diuilerle vifàge du fcelete, 
qui ne cornprend que les deux maxillcs, d’auec 
le viiàge d vn homme viuant & entier, qui con¬ 
tient ie front. Or en toutes ces deux façons le 
Eij 


vifage eft trop petit ,au refpeâ: delaibngueut du 
corps. 

Si la tombe de ce grand Geatit tjüe vm 
vette k i^o^lre-Oameie Pdris , amit de Urgeitf trente 
;;îWi,quadrupIanrceftemerürc pour trouutr la 
longueur »‘latombe feroit prefque aufli grandé 
que la nef de l’eglife, & cet homme dreffé lUr f<?s 
pieds, atteindroit au fommet de l’Egiife. 

Ce que vous recitez de l’enfant que l*cfft 
monftroit à Paris ces derniers mois, eft fort inep¬ 
te : Qu’il Ahoit quatre pieds de lonpieur CT Autant de 
largeur y qu’il faut prendre , ftlon voftre iuge- 
tnent y a Vendroit des efpaules. Neantmoins Pli¬ 
ne Hure feptiefine, & Vitruue Hure trQiziefme, 
difent que la longueur du corps, fe rapporte à la 
Ibngeür des deux bras eftendus en croix,nbn pas 
à l’efpace qui eft entre les efpaules, q»(^fithomi'' 
num à zfepipo'dd mrticem y id e^e fa^is ma- 

mkus intèr iéngi^imasdigifes eifferuatum eji. 

Par ces crois dernières hiftoires du Géant Fer- 
ragutjdu Géant deNoftre-Dame, & du petit en¬ 
fant, vous donnez à cognoiftre, que vous igno¬ 
rez les proportions des parties du corps humain, 
defcrîrés par Vitruue Hure troiziefme chapitre 
pirerniet ; par Pomponius Gauricus,/^^».d? feuiptu- 
ra hominis ; par ^Ibertus D urerus , lib. de proportion 
nihus corporis humani y lequel eft tourne en Fran- 
qôis. Par la IcdlUre de ces bons Hures, vous ap¬ 
prendrez à mieux deftgner dorefnauant les di- 
menfions des parties du corps hnmain. 

Vousméctézaii nombre des Géants, Turniis, 
Hercules, Maxicnilia l’Empereur, h caufè de leur 



grandeforce. Donc ils eftoient des monftresen 
la grandeur du corps. Les Fqcccs difent qu Her¬ 
cules defl&t les Géants , partait il n’éftoit pas 
Géant, ny tnefines Turnus, pour la force qu’il a- 
uoit de leucr & ietter cefte grofle pierre ; ny Ma- 
ximilian l’Empereur , pour auoir efté yn bon 
Goulu. £n pariant ie vous aducrty,que vous pre^ 
nez Maximiîian pour Maximinus, vn gros ru- 
ftautiardinietT, qui eft vne grande ignorance. Si 
les bons goulus, & les hommes forts & robuftcs 
doiuent cftre mis au nombre des (^çants , Milo 
Crotoniates ferok vn Géant, qui portoit vu 
bœuf, & le mangeoit en vn iour. Theocrîte faiél 
mention d’vnÆgon compagnon de Milon, ou 
bien Aftianaâes Milefîcn , qui mangeoit luy 
feul cinquante pains en vn iour. Le goulu d’Au- 
relianus l’Empereur , mangeoit en vn iour vn 
iànglîer entier , vn mouton, yn petit pourceau, 
ceat pains, & beuuoit à proportion. Le Théâtre 
dumondede Zuingerus vous fournira vnecen- 
laine de femblables hiftoires, de gourmandife Ô£ 
force incomparable, en des hommes deftature 
& corpulence médiocre. Vottsy verrez auffi vne 
infinité de Géants, qu’il a r’appbrte en fon chapi¬ 
tre de Gigànttbm , auquel ie vous prie ne vous 
point amufèr, ny r’apporter en voftre reipon* 
ce. 

Queiî par la hauteur du corps, {urpalTanc cel¬ 
le des hommes denoftrefîccle, vous iugez vn 
homme Géant', làinâ: ludc, duquel vous auez 
veu la grande cofte, & la laindle Magdelainc qui 
auoitles claujcules tres-longues,ferontà yoftr^ 
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iàireGéants?Par confequent menftrc* enlân*, 
ture,dcfpourueus d’entendements D’autant ^ue 
les extremiiei^ de grandeur font viüeufts , comme 
vous dites, blalpherap 5c inipietc tres-grande & 
mcinftrueufe. 

Le grand Flamand que l’on veid ^ Paris y a fept 
ouhui6l: ans, n auoit plus haut de fept 4 hui^ 
pieds çn longueur , comme tefmoignetont fix 
mille perfonnes dans Paris qui l’ont veu, & moy 
aulli bien que vous. 

Il ne faut point eftre Géant pour lewer yn 
muid de vin fur fes genpux. Car il s’eft veu de no- 
ftre temps des hoimmes de fiaturp médiocre &: 
ordinaire, quiaucc les dents enleuoient vn muid 
debiere,6eleiectoient pat dedusleur tefte. Va 
autre Italien quiprcnoit vne poutre fufpendue 
longue de vingt pieds, la portoitfur fon tpenton 
lins s’ayder des mains, qui eftoient lieespardet' 
xiere,& tpurnoii ladide poutre ded'us & delTous 
Si vous ne me voulez croire, lifez Langius epi-. 
ftre dixiefme, liure premier. 

te Géant terragut combatoit /[uaraute hommes, 
à) S’eft veu vn petit Elpagnol robufte & nerueux, 
quifuppiantpit trente hommes, & tous cnfem- 
Vle nepouuoientle tçrraffcr. 

Vous ue içauez-pas bieii r’apporter lesme* 
fûtes anciennes aux noftres. Vons didles que le 
corps d'Antheus auoit en longueur trente cou- 
decSjf foixantepeâs des Vn peu apres 
le Géant de Plineauoit vingt lix coudees , qui efi 
enutroncinquante-deux fieds deJ{o^. puis Fcrragut 
auoit douze coudees de longueur, 
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fieài ie h*»tet*r. Accordez, s'il vous plaiH:, toutes 
ces mefur^s pour fauucr voftf e honneur.Mais ne 
vous aneftez pas pour voftre delFence ,à vnlieu 
que vous ttoüuerez/en là Gigantomachie^extraie 
d’Agellius, parlant de ia longueur d’Oreftes. 

lay rèm arqué plufieurs fautes en l’Ofteologie 
par delfus celles qui ont efté rcprefènteesenla 
Gigantomachie» defquellesvous ferez pareille- 
ment aduerty î afin que vous recognoifliez. que 
voftre feienceauz os eftrevne vraye Gigantoftd- 
logie monftrueufe,ridicule & nompareille. 

Vous dites en voftre table Ofteologique, ^ 
Us vertehres disUmifes m dis râble ; jmt^dijfereptet en¬ 
tre telles du tel ^ àu râble, te ti*Gmèns point 

iargon, 5c ne le puis dcchifFrer,5c ne fçauriez-iu* 
iemonftrer» 

Au^z voij^obfcrué aux hommes parfaits, yni 
lefiernum foit fÀttildgineux , comme vous efcriuez 
en voftre paradoxe myologifte ^ contre toute 
vérité. ■ 

Apprenez que ce ne fl ^eint f sj^fîragdl ftrte 

#«Kr ^ , mais le Calcanéum. 

S_»ei*m4xille inferieure n’a feint toutes fer tes de 
fneuuements,qiie vous defcriuez,car l’anterieur cft 
comme forcé, le pofterieur ne peut cftre, ayant 
pour obftacle les os des temples, où elleeft arti¬ 
culée. 

Qui vousamonftré que l’os fémur, efi U fins 
f eût es, au refie des animaux,il y en a beaucoup 
d’autres quatre Se fix fois plus petits. 

Prenez garde que la clauicule ne relFemble 
point a vne S Romaine , comme vous dûtes. 
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Ués bieaà vue f Italique longue, & qu^dle ft»a 
point eftéfaaftic & placée en Ton lieu ^puritindre 
chemütr le bm Àmt l'$mo^Ute CT UJfcrnum , car 
elle ne ferc de rien pour laconionélion du bras 

auec l’omoplate. 

Oùaue 2 VQU5 len ô6 yeu, {t*e lei<oBesJiie»t àrti. 
ittlees dmi deux Ugetth utMte-t^Un»d«s , ff^euees m 
efiTŸsdesvtftebres , 4 ^ racines des oftophyfes tranfuer- 
fes , comme vous efcriuez en voftcc paradoxe 
■ Myologifte, au lieu de raeines , mettez exteemi* 
tez desapophyles cMttfacrfes. 

¥ous propofez vne maxime d'OftcoIogie, 
If y a ts atreêrfs hurndin juinejett a^réfm. 4 i’ 4 - 
ëiioné^ednt faire (hd'qutfatue^ Adiouftez Tviage. 
Gàrily abeaucoup d’os,quinefont appropriez 
qu’à lyfagc, comme l’osractum,' & les os des 
Iles. ^ , 

Afin que tien ne vous trompe en la Gigan. 
iomachie, paçlaittt des os delà iarnbe;, on vous'a 
diâ: qu’il falloit dire grand pied, félon l’analogie 
deIamaini¥tms pourrrez pour voftre defiènee 
alléguer vhpaflagc de Galien , liwse trorziefrac 
4»4t. fondé fiir Hippocrate,liufej|recond 
4 efraâ.part. mais vous verrez au jçomdiencai^ 
re , comme Galien déclaré la fimilûudédetoQt 
de piedauec la^main. 

Pourquoyn’auez vous point fpccifié aux PrC'^ 
ilats. Religieux & Religieufes, de queUoRée- 
éloicnt IcBjOsqu’ils vous ont monftré ,afo que Ig 
vénération enéuft plus grande,? D’autant que ce 
quti vient do cofté droid, fcrable èftre plus digne 
Ic.pJjus excelient î que du coùé gaiiclie. fiivous 

euffiez 
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«uffiezeftéboti Anatomiftej vouspoùuiez dire 
lacofte de fainét lude eftre du co fté droiét, ou 
gauche, vraye oii fauffe : la clauicule ertre la droi- 
de ou la gauche. Surtoutvous deuiezdecikrer 
de quel pied eftoit le calcanéum de làind Pierre» 
droid ou gauche. De mefrac vous deuiezdire» 
quel os eftoit celuy defaind Lauren s, premier» 
fécond, ou troiziefmc,d« gros Orteihgauche ou 
droid. le répété encores auec Pauthctir de la Gi- 
gantomachie, que vous auez commis vne impié¬ 
té irréparable, fi vous n’auez Pabfolution du Pe- 
nitencier : comparant la beauté Si intégrité des 
osdesfainds Martyrs, à l’ordure & pourriture 
desosd’vn Géant payen. 

Il y a vne infinité d!âutres fautesen voftrc Gi-^ 
gantoftologie, aufquelles ie ne me veux.pas ar- 
refter, n’eftaiis point du faid del'Oftcologie, ny 
de l’Anatomie, en quoy i’ay defiré monftrer vo- 
ftre ignorance. Comme lors-que vous dites k 
l’entrcejdevoftreauant propos, t»t*i cequieji 
en cegrund vnitters effant petentiel » ett dBuel , fuh^- 
uB de U raifon CT" de l'expenenccy les chefes pstentteles 
fontfubieBesà la rdifon , k cattfe é^ttfeHes [ont intrmfe- 
^uees pdr vne mejlange de contrariefe/g^ ^mant de 
mots , autant il y a de fautes : car toutxe qui ell: 
au monde eft aducl, & ce qui eft aduel a befoin 
de raiibn Sc d’experience pour eftre recogneu tel 
qu’il eft. Les chofes aduelles font aufîi bienin.. 
trinfequees par vne meflange de contrariété, 
comme les potentieles. l’ehteB el^altéré en 

fa figure : il ne peut nous tromper. IlfîHit dire 
quand il paroift altéré. Parlant du medium des 
F 
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fens,on vous a remonftrc que vous preniez l’ob- 
pour le medium i mais auffi vous prenez le 
•fens pour le medium, quand vous dkes,l‘odeur^ U 
faneur leuâ. Oiiaüct vous appris en bonne 
Philolophie, jotent etntraires de 

quantité} Ariftote vous démentira. lerccognois 
maintenant que tonte voftre Philofophie ne 
confifte qu’entr'eles deux contraires, de oüy & 
de non. Qui vous a donné &c enfeigné celle défi¬ 
nition de nourriture : vn rempUeetnent femhUble k 
U chofe déplacée, comme fi la nourriture changeoit 
de lieu. Vous penfez befler vos compagnons , 6 c 
vous faire admirer quand vous parlez des caufes 
proeatharüceiueSjCr Freogemenesineçtetactït.yovis 
dites que Tobicél près de nos fens nous trompe. 
Cefte maxime n’eft pas vraye tous les fens, 
encores qu il foit eferit par les interprétés d’Ari¬ 
ftote, fen/^klefuprafenfum, n»n facstfenfationem. 

Vous commettez vne grande faute, difeou- 
rant ineptement de la génération de Thomme, 
quand vous efcriuez, les parties efians perfeSlionnees 
receuosr la ferme qui ejii'ame , laquelle e^ant introduis 
te en fa mattere apres le part, excite U vertu auBrieek 
froduire l'ejlendue de^a vertu en chacune partie. He- 
refic execrable, fi la virgule eft bien mife.Oftons 
la pour voftre honneur, & la plaçons deuant le 
part.Il eft faux que la vertu auûtice n’eftende les 
parties qu apres le part, elle trauaille aulîî bien 
durant U conformation qu’apres le part, & de¬ 
uant (ftie lame y foit introduite, la vertu aucftricc 
operoit. 

Toutes ces difficultez que ie vous ay repre- 



fenté font de trop dure digeftion pour voftre ef- 
prit, & ne les pouuez digerer ny comprendre^ 
c*eftpourquoy ien’aypas voulu les profonder, 
éhfttrda httmfmodi osiendtjfe , pennde efi , ac refutdjfe, 
difoit Tertulian de l'erreur des Valentinians, 
loincSb que voftre Philolbphie,ne confifte qu’en¬ 
tre les deux contraires d’oüy & de non 

Mais d’autant qu’en voftre Gigantoftologie 
traidant des coftes, vous r’app orrez voftre opi¬ 
nion touchant la refpiration , ôc la duplicité du 
diaphragme. En fuitte des os, ie vous monftreray 
que voftre paradoxe eftvn dilcours le plus ridi¬ 
cule ôc inepte , qui ait iamais efté mis en lu¬ 
mière . 

Vous auez faid vn Paradoxe Myologifte, 
pour diremyologique,p^r lequel vom demonfîre'X^, 
centrel’o^inton vulgaire ^ tant ancienne que moderne^ 
que le diaphragme nejl vn[eul mufcle^ Qjii eft vne 
grande témérité à vous, qui n’auezny feienceny 
dodrine fulRfante, pour blafmer ôc condamner 
l’opinion ancienne, receuë de tous les Anatomi- 
ftes. Galien a refpedé fès deuanciers Anatomi- 
ftes, & ne les reprend qu'à bonnes enfeignes. Il 
nous aduertit qu’il eft plus decent ôc honefte, 
de fupporter quelque deffiiut desautheurs, que 
les blafmer ôc reprendre. Qu4l vaut mieux fuiure 
toufiours l’ancienne dodrine, fi elle n’eft appa¬ 
remment fa uffe, que d’introduire vne nouuclle, 
quipourroit confondre ôc brouiller le ieunclTe, 
Les anciens, ce dit Platon , ont efte plus lages 
que nous, ôc ont mieux cogneu la vérité des cho- 
fes que nous.Tellement que ceuxqui veulent e- 
F ij 



ftrefcauanstloiüent fuiure & imiter U dodrine 
desanciens, félon le dire du Sage en fes Prouer- 
bes. £c vous M. Habicoç , ne tenez conte de 
l’antiquité, comme vous tefmoignez parvolke 
quadrainau frontifpiçe de voftrc liure. 

Ce n'ejl que ie remrc 
Ce qui efi de l’Antiquité^ 

Mais t'ayme mieux' U vérité y 
Qlua ces graues autheurs complaire» 
La vanité ô^prefomption qui vous enfle l’efprit, 
vous faiét perdre leiugemetit. Vous auez de bel- 
les conceptions , mais mal fondées, & demon- 
llrees. C’eft ce que vous confelTez fans y penfer 
en voftre epiftre, quand vous efcriuez, que U ba- 
Uine louche O" feu clair-vojante, a ^lour guide vn 
foi^on^ nommé mu^cule , c^uj çmj^ephe quelle ne fe heur- 
fe cr pacaffe aux rochers , nefi-cepomt U cendut* 
te queie dois efperer de vû^re ceurtoifie y Itlon le fens 
6c la fuitte de voftie comparaifon, vous ferez çe- 
fte grofle Beftc louche & peu clair-voyante, 
quia befoin d’eftreguidee & conduiéte yôcquen 
remfliffe jon mfuffifa^e de la cofieufe dourine. Com¬ 
me vous defirez & efcriuezauec vérité, fur la fin 
de voftre epiftre. 

le vous teprefènteray en peu de paroles tous les 
erreurs & ablurditez de voftie liure. Au premier 
chapitre difeourant de laneceflitéde la refpira- 
tîoù.vous dites que la refpiration eft abfolument 
neceflaire pour l’euentilation delà chaleur na¬ 
turelle, ce que i’approuue. Vn peu apres vous 
adiüuftez, que U refpiration efi bien pour le cœur^ 



fiâfi pits fdHe poHr iceluy : trois lignes apres. Ce fie re • 
j^iratien 4 efié faiSîe premièrement peur U chaleur na- 
tmeücf fecsndement ou par accident pour le cœur , dau~ 
tant que le cœur a eflé bafijipour icelle chaleur. Vous 
monftrez par ces contrarietcz, que vous ne iça- 
uez ôc n’eniendez ce dequoy vous traitiez. Car 
fî la refpiration eft abfolumenr neceflaire pour 
l’euentilation de la chaleur naturelle, & qu’icel¬ 
le chaleur foit logee radicalement au coeur j il 
s’enfuit que la relpiration a ellé faiéle pour lera- 
frailchilîementou euentilation du cgeur, lequel 
n’eft que le foyer qui contient la chaleur. 

le ne veux pas difputer auec vous ces deux 
queftions, que vous touchez & expliquez inep- 
tement, fi les poilfons ont relpiration, & fi la rç- 
Ipiration eft action animale ou naturelle:d^uïanc 
que vous n’cftespas càpable des myfteres delà 
Philofophie. 

le reuiens au chapitre troiziefme, où vousra- 
conte^les opinions des autheius, touchant les 
mnfcles delà refpiration en leur nombre, origine 
3c feituation : aufquels trois poinBs les autheurs ont 
ehoppe^entous lesfiecles lufquesàhuy ; vousdeuiez 
rapporter les antheurs, qui ont efté en '■ousles 
fieclcs depuis Adam,ou bien depuis Hippocrate. 
S ils ont failly, & vous encores plus lourdement 
êc ineptement. Vous dites que Galien ,auoir 
anatomipébeaucoup d'animaux ^ parderifion, 4 fo»- 
jiitue quatre-vingts mufcles. Vous ne rrouuerez 
point ce nôbre dans Galien fpecifîé. Dalechamp 
en fon commentaire lur le chapitre dix-hui(ftiç(i 
me du liure de la difteaiou des nnifcles vous a 
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tEopé ,pù il en copte feptante, vous y adiouflez, 
comme ie croy, les huidl mufcles de l’Abdomen 
pour faire quatre-vingts. Mais relifez Dale- 
champ vous n’en trouuerez qu e feptante, Si ad- 
ioufta’ntlps huiâ: de l’Abdomen, vous n’aurez; 
quefeptante-huid. 

Vous dites que Syluius a fu^iy Vefalequi c» 
ftoit fon enncmy capital, & contre lequel il a ef- 
crit des inuediues pour la defFence de Galien. 
Relifez ie vous prie, l'introdudion anatomique 
4e Syluius, vous trouuerez qu il n’en faid que 
17 . qui eft bien loing de quatre-vingts neuf, qu’à 
faid Vefàle. 

Vous aflcurez que Fufchius n’en fiid que 
vingt5cvn,queVpusefcriuez tout au long, & 
non point en chiflTre : le vous apprens que ledid 
Fulchiusiié.dfwîi/cw/îî,chapitre vingt &vn, en 
conftitue quatre vingts neuf, félon l’opinion de 
Velalè, qu’il a par tout fuiuy & préféré à celle de 
Galien. Voila comme vous eftes bien verféen la 
ledurç des Anatorniftes : lefquels vous pro met¬ 
tez accorder fans les auoir leu, & fçauoir leu r dif¬ 
ferent. 

Les abfurditez qui fuiuent font plus grandes, 
le vous accorde que Galien nous a lairféparef- 
çnt, que le thorax, ou bien les codes, s’efleucnc 
cnl’infpiration , & qu’ils s’abailTcnt en l’expira- 
tion.Mais l’interprétation que vous donnez n’eft 
point de Galien, que les codes s’efleuans,le bouc 
d’en bas qui eft vers le fternum, refpond quaft 
auniueauduboutd’en haut, qui eft vers la ver¬ 
tèbre. 



Vous récitez l’opinion defalîope,' que la diîâ*’ 
tation du thorax fe fai£t, quand les colles s’efloi- 
gnenc les vnes des autres. Fallope n a point efcril 
cela, & n’a iamais expliqué comme fe faifoii l’in- 
fpiration ou dilatation du thorax. Au contraire 
il tient que les mufclesintercoftaux ne font que 
ligaments charneux j pour contenir les coftesa 
tant s’en faut qu’il ait elcrit J qu’elles fe peuuenÊ 
efloigner & approcher les vnes des autres. 

Apres ces opinions forgees à voftrefantafie,' 
que vous impofez fauffement aux autheurs. 
Vous apportez la voftre qui eft fi ridicule & inep* 
te, que i’ay honte de la reprefenter par elcrit. 
Vous l’auez mieux deferite en voflré pratique 
Anatomique, félon i’aduis de Columbus, que 
vous taik z, encores que vous l’ayez tirée de luy: 
Vous le detikz nommer pour vous fortifiera 
puis que vous l’auez toufiours en la bouche Sc 
en la plume, ou bien fi vous ne lelçauez, vous 

V elles mal verfe en la leâure des Anatomilles, 
pour ballir voftre Théorique Anatomique par 
Æontrouerlcs. Columbus eferit en fes termes li- 
ure cinquicfme chapitre vingtjtraidant des muA 
des du thorax: Cùm tnlftramHs inferUres thorécis 
fortes dtUurt juperteres cem^rimi, contra, citm expi- 
ramus, conflringimferiora/fuperiiradiUtari. Celle 
Opinion fantaftique a efté négligée & mcfprifec 
de tousles Anatomilles , elle eftoitallopie, vous 
l’auez refucillee, & vous vous l’attribuez. Voyôs 
maintenant comme vous la prouuez. 

il faut ctnjiderer trois chofes ait momement dn 
thorax les vrayes cofies, les fautes, ^ Us 

r" 
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dU^hr^gmes. Sn la dilatation du thorax f sur faire 
f^iration , les i/rayes cojîes ijui aboutiffeni au hrechet 
s'ejîeuent ,€P' abhatffent. Oftez ce dernier mot, il 
n appartient qu’à l’expiration, c:;^' non foilesfauf- 
fes cojles,defquelles ïetiesdu cojlédrôiB (e reculent de ceL 
lesducefégauihe- outre ^ par dejfuo cefie eleua- 
iiont t'aBiondu diaphragme ejl d’ejlargtr la poiftrine 
par en Bas. Tellertient quefclon vollre opinioil, 
fcn l’înfpirationil n yaqueles vrayescoftes qui 
s’efletient, nbh pas les fauffes qui font attirées 
en bas, Scefloignccs où éfcàrtees pâr les deux 
diaphragmes.Neantràoinsehiapagecinqiiantè- 
deuxieiraevous dites, que les mujcles de l’Epiga- 
flreabBatjfent lapoiBrtne , que les diaphragmes fes 
compagnonsauoient efleuL V ouseferiuez page dix- 
fepdefmequeles deuxmufcles Rhomboïdes ou 
Poft'eriéursdentelez, aüec d’autres fomefleuer 
les yraÿescoftes& Icfternmiî. Vousdeuez vous 
fouuenir, que le dentelé pofterieur s’attache aux 
faulTes coftes pour les efleuer : partant les faudès 
coftès remontent, aufli bien que les vrayes en 
rinfpîradon bu dilatation du thorax. 

Les deux diaphragmes e fl a ns camBret^ dedans U 
poiBrinCj àvoftre aire,/ê raccourciffans ^ retre- 
ciffans ^font lekraElionen l’injfiratioa. Neantmoins 
enlapagecinquante fixiefraevous dites, quele* 
tnufcles de l’Epigaftre antagonifies des deux diaphrag¬ 
mes fe retirent k leur origine ^ qui efi près des reinSf 
Grande contrariété èc ignorance en l’Anato¬ 
mie. 

Deuant’que traiéler de l’aédon & duplicité 
du diaphargme, i’exantineray le difcours que 

vous 
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Voosfaidles del’aâiion & vfàge Jesparties,queic 

cohfefleeftre choie bien diffèrehië, qm enttfié^ 
félon yollre ixx^&ixittii^confondw ché'!^ les Authettrs, 
f Tenant laiton four l‘vjaae , eT' l’vjage four NBtori'^ 
quiefi cau[e qne l*aBton a» dtafhragme a ejié ignorée 
far lefdttls autheurs , cefi foürquoy tl conùieht def- 
nouer ce Gordien , 8c mby ànec vous ie Ie de nouè- 
ràyen cetranchanc vos inepties. Toute aéhth^ro^ 
f ede de fafaculté^ comme de fa cauje j ^ l'vjagefort de 
Paptitudè xs- conformité de l'organe. Voila vnbon 
fondethenc que vous polW, tiré de Galien, liure 
dixiôpcie{ine de vfupart.hAAXs Vous ne l’entendez 
pas, dautant que la (uitte de vos dilcours ne ref- 
pohd point à ce principe. Tout mulcle, dites- 
vous , n*a quvne aBion , qut eft de fe retirer vers {on 
frihetpe , te diaphragme eft vn mulcle : de maniéré que 
dire îe diaphragme efire vn muscle , quijett l*organe de 
là libre retiration , efi autant que dire quvn mujcleé 
deux allions i ce qui nefi. Dentques l’aBion des dia^ 
phràgmes nefi U retiràtion , ains la contraBion de 
teurscorps. De laquelle contraBion fortent trois vja^ 
, le premier efi pèur l’intix^ation, le fécond pour 
Tfuacuation desfuiigines. Autant qu’il y a de mots, 
autant il le trouue de fautes. Apprenez que 
quand on di<5t l’adlion du mufcle eftre fàcon- 
tra(Sl:io,que l’on parle en general de tous les muf^ 
cles.Mais l’adion de chaque mufcle eft deciaree 
Sc fpecifice par Vn autre nom, félon la forme du 
mouuement; corome flexion,excenlxon,addu- 
ition,abduâion,contra^tion circulaire, Sc refpi- 
ration , qui rie font point vfàges, ains aftiv ns 
4ei muiclçs , ainfî nommées par Galien, &pac 
^ G 
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tousièsÂnàtomiftes. Pour vous ^onftrér etàî.' 
rèrncntpar vos parolë^cèla elh e v^ritablci Tiuii 
éâion fr»ceie de Jd fdcülti Jâ reiptrdtion eti vne vèrtà 
delAmt^ comme vous dites pà^é fixie(tne ; paU 
tant Ton cèe6l,qiii ètt i*a£iiori,ftrali. ré^irition^ 
qiii nei f «wf vld^e , comme vous âiiez Ji/* ignd. 
rammeni. te düphrdgine , {elbh y)ftre dire ,/èr^ 
tour fît en Hnfpiratien , du mtjen dec^u»y je fdit U Ài* 
lâtdtton dt U futnne ^our dtnrer l'dir Jrats. Coni* 
mei.cdoncjde^a contradibh des diaphragméà’ 
forcent trois vfages : le premier lùnJ^irdttmMfecenâ 
l'eudcudMn àe$fultÿne$i ce font des efFe^>s bien 
çont raircs : IVttaûion de Pair fe faidt a giflant le 
diaphragme , Teuacuâtio des fumces le diaphrag¬ 
me ferclafchant : le trttfiejme vfd^e qm vient de U 
tenir allion eÛ id fepdrdtton âés fdrttes vitales d'düee lei 
ndturt&es,qui eil le vray vfage. Mais la cotradlioni 
dadi<.phrâgme oefaidt point cela, dautant qüé 
quand il nauroit aucuneaâioD , il le peut faire» 
comme le mediaflinlànsaùoiraucune adlion,di« 
uife la cauité du tHorax en deux* Puifque l’adliidii 
de tout mufçlc efl (à contradlion,qui fe faid veià 
fbn principe ; l’adlion des deux diaphragmes a 
voflredire, n’eflant autre que la contradlion de 
leur corps vers leur origine, quieft auxiombé^: 
titans vers leurs drieines Àjfe caccourciflahs,ils 
nepeuuenteflargina poidîrrine par en bas, ains 
pliiftoft l eftreflîrotit, parce qu’ils attirent les 
faufles coftes. Or pour cllargir la poidf rine,& cfc 
loigner les faufles coftes,il iSudroit quclesmui-, 
des fuflenc çïterieurs. Partant vos deux diâ- 
pheagmes eftausintérieurs» ierâccourcilTai^ëà 
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jiçVfrs A&has » ils attirent en dedans les fatiiîes 
Coldes, qui o’ont point d’obftaclc entre deux, 
comme les vrayes cofles ont le fternutn. 

Vous e^criuez que des dUphtAgmesefl U 

têntrétlttn fe fut en hnffsrAtien , bien q ue Ga¬ 
lien dife en l'expiration, & i’aye demonftrcpu- 
jbliquemcntàRome, dcnant les deux Confuls, 
& grand nombre de Médecins, & Philofophes, 
gu’il recite par nom & furnom en Ion Hure, de 
frxcegmtnneAd Pe/thumtfm. Mais daucant que ce¬ 
la^ douteux. de controuerfe entre lesÂnato- 
.xniHes,ie ne profonderay point d’auantage cefte 
^atiere. le m’arrederay pludodaux mufcles de 
l'cpigadre, que vous afleurez, efire les vrajs Anta- 
gemfies decfsAcun dtaphragme , ce que vous répété* 
plus de vingt fois: deje^nels l'trtgsne iX w/erri#», 
félon vos paroles,e.fï/r vArUyieesuétheursy qt/tk 
fesnepent-tn Affèetr sugement peur U versté d'tfeux* 
Tous les Anaromides que vous recitez, Galien, 
Vaireus,5yluius^, Fulchius, Parc & du Laurens, 
entfuUy , & vous encede^O'^^^^^" d’opinions, 
que vous taxez Àc blafmez, apportez yne noû- 
uèlle opinion, que vous dites'edre layoftre, qui 
ed dircâiement répugnance à ce que defirez 
prouùcr, à (çauoir, que Les mufetes de l'epigaflre fent 
les vrajt Antégentfles des deux diAphrAgmef, 

Vous dites que tersgsne des mufcles de l'epigAfire^ 
*Xteptéles dros^Sy/e^^AuxApophysestrAnfuerfes des ver- 
tehres des lutr,btSyiX s'Attéthent chArneux AuxpArties 
UterAles (X tnferieures dutherax fx tltum, Puis dê 
leurs ApeneterefeSy s‘en vent à Ia Itgne IfUnthe .le vous 
maintiens que le premier oblique extérieur ne 
G ij 



touche aucunement aux ap«phyfes tranfuçr/ês 
des lucnbes,ny par la chair, nypar fes rhébranes, 
qu’il eft attaché au inuicle triagulairedeslumbes, 
reuelïn par vne portion de l’ex^remité dumuf- 
çle ktiffimus,montant en haut. Or fi les mulcle$ 
prennent origine du lieu que vous leur auezaC- 
figué, comment pourront-ils attirer le thorax ou 
les faulfes coftes en bas, pour faire l’expitation: 
car leur infertion n’eft pas aux cofteS , ce n’cft 
qu'vne attache latérale , comme aux os iliumi. 
Tout mulcle , lelon que vous auez répété plu- 
fieurs fois , agiffaut fe doit retirer vers Ion prin¬ 
cipe. Or le principépar vous, cif 4ux lumbes, leur 
apooeuroje eu extrtmhè à U U^ne bUnche , fatuet 
p4r le miUeti de L'eptgAflre. Par ces pafo» 
les voiis déclarez apertement, que vous ne fça* 
liez ce que vous propolez : car il n’y a point de 
fincte,& haîfqn en vos difeours, & par tout vous 

VouscontràrièX 

Pour vous faire toucher cela au doigt,répétant 
vos paroles , <iue tout muscle (e rdccturctt cp'gomphe 
vers fenpnnape lies mtifeUsde l*eptg4^re ne prejferont 
epûe P4r leur^tmphement , jutfef4iten ded 4 ns. Pour- 
quoy parapres dites -vous que les obliques defeen- 
dans p4r le haut d co/lé vers les hypochondresJLes 
obliques afeendans près dessles^ ^ les deux mufeies 
' tranjuerfes aux lumbes fe raccourciffuns vers let effine% 
efjpreignent de te us cejief^ le ventre comme deux masos 
qmprefent. Ce qui eft véritable, fondé fur l'opi¬ 
nion dé Galien ; mais du tout contraire à la vo- 
ftre, car les mulcles de IVpigafire ne peuuent fai¬ 
re Tes aélions, s’ils prennent origine des lumbes. 



Partant ils ne peuuent eft re les A nragpnîftçs des 
diaphragmes, s’ils ne viennent des • iles & des 
pubis, félon l'opinion de raonfienr du Laurensj 
<jue vous auez r|jetté.Si vous euffiez leu Colum» 
bus, que vous citez fi fbuu en c, vous euffiez ap¬ 
pris que M. du Laurens la tiré de iuy , & mai a* 
dapté à fon feus, & à ce qu’il voùloit prouuer. 

Parlantdel’origine des mufclesdroits, vous 
impofèzè GaHén, de seîîre contrarié, quand il a 
eferit, chapitre quatorziefme Hure cinquiefmé, 
de vfttpart.prendre leur ortgme de U poiElrtne , & au 
liurc des Mufcleschapitré vingt-fixiefme,^M’d<f;> 
prendre origine des ospujiis. Galien en ce lieu-là ei» 
erit qu’ils viennent dubrichet . s’attaçhans à l’os 
pubis , en yoicy les paroles félon la verfiohde 
Dalechamp. Les dreiHsfont totalement charntu ^ 
s'efîendent depuis le brichet iuf^ues aux es dupenîK 
Il n’a pas didt depuis l’os du penil iufques au bri» 
cher. .y€ l'entour du nombril, ey* vnpe»plus entre,ih 
font adiacens CT* contigus l*vn à l'autre, allansplus baâ 
sis Je teignent vnijjent , s’implantent aux os dto 
pentl. Il n eretrouueraaucun lieu dans Galien, ok 
îl face venir les mufclesdroiéts de l’os du penil. 

Vous dites que Fufehius ,auec Vaffeus & Paré 
ont fuiuy la première opinion de Galien, que les 
inulcles droiâs prennent origine du brichec. 
Pourquoy citez-vous à faux Fiilchius pour la Ic- 
eondefois. Vous n’aueziamais leu cet Autheur.; 
car vous euffiez trouué fon opinion conforme à 
celledeVefale, qu’il préféré à Galien ai'i faiâ:de 
l’anatomie, fouftenant auec ledict Vela^.e,que les 
mufeJes droids viennent dci’os pubis,chapitre 



yingï-^euxîçfîac.Iiure fécond de Ton An»tomfe, 
Examinons maintenant les raifons oui you$ 
pnt induit à mettre en auantque le diaphr|igcn jp 
^ttoit double, ie lesay réduit en peu dep^roles. 
la première eft rauthoritéd’Hifnete & 4’Hip» 
jpocrate, mettant çemojçde phrews tpuQotics au 
plurier & non au fiagulier. Que le corps eft dou. 
pie, par cpnfequenjcïe diaphragme. Que le ti^o* 
jraxed diuiiéen deuxcauitez, dextre & feneûre, 
jpai*eillemeat le diaphragme. Qu'il a double^ 
petls, veines & artères, deux aponcurôles ou te- 
fies qui prennent otigine à la racine intérieur^ 
jdesfpophy(estranfper{es,oû prend i^j^nnelp 
0oas. Qu’il efifepaps par le tnediallin en deux. 
jQu’ilavati.eté de fibres aux deux collez. Queû 
les inufcles de i’cp,iga||re font diuiCez en deuy, 
f ufiî for aie dif^phr^grae. Que fi le triangulaire pù 
loufteroique dfns les futheurseft faid double, 
^uin’ellqu’yn en apparence, pourquoy led»a- 
j^hragmequi lemble pîqflpftcftre double ne fc- 
fa-il point réparé en deux, loinâ: que fi le dia¬ 
phragme nefiojLt double, quand ilyrtiuequel- 
qucatfè(3:io,n ou paralyse d’yn cofté, la viefuf» 
foqaeroit. Partap^il doit eftre dppbfo» 

Il eft fort aifé^e iratisfoire àtqpÇesfestaifonSr 
Vous elles vp gr^nd perfonnage ppur nous 
leofeigner, qu’Homere& Hippocfatc onttouf 
jours vie du mot phrtftes au plurier, & ianiais au 
fingiiUcr. Apprenez qu'il n’a point de fingplicr. 

Il ne s’enluir pas que le corps eftant double, Ip 
diaphragme Icdoiue eftfe. lln’yaqu’vn 
eule^quviieycfiie. 




kacilës <^üe!ài j[io}£(;rihè ifoit 
il n’eft pas Aécefîaire qoe lé diaphragmé Â>ic dô^ 
b'Ie ;caL leprincipâl vràgé dià|>hiàgrbè eft, àê 
(épârér la cuifîne du ventre iiirerièut d’ailée ïé 
palais des parties nobles, conime hèùs io^ohé 
apparemment aux poi(Tbns,qtii ont vn diàpnta^ 
me membraneux (ar)S la rélpiratlon Ced vtagè 
ne regarde point plufto ft la poiâtine que lé vénî- 
tre inferieur. 

Si le diaphragme pour aucir doubles nérn> 
veines & atteres, deux aponeurofes, eftoît dôUj* 
Mc i. voftre conte la langue qui a doubles vaîl» 
féaux, fera double,le ventricule qui à deux neris, 
quatre veinés, & prefque autant d’atteres fétà 
double. 

Que iî par lés deux apohéUrbrés itiferiéuré^, 
qui s’attachent aux apophyiès tranfùéries des 
lumbes, lé diaphàrgme elloit double, il s’enfui'^ 
uiroit que tôusles mulclés qui ont deux ou trois 
ceftesdèrbiénc doubles Ôc triples, comme lé bi« 
cépsflechideur du coàdé, lé triéeps adduéleuç 
deiacùide.Ën parlant vous férezadüetty, que 
le^ deux àpbneUrôfes du diàpfiragtne defeendent 
À a*actacncht plus b^ , qiié h eff l’origine dii' 
rnuiclé proasyiufques à la trdiziefme vertébré dés 
lumbes. 

tl ed; tréf faut qué lé mediaftinlepareledla.^ 
phragmé éndéux,carle médiaftin ne.pérce iif 
tfauerfeàiicunemént lé diaphragmé,Scnetoiü 
chepoiùt linon addélTusée dcHoubs lepericaîc« 
de, iéquél reul touché & .ehuîronne le céntré' 
ntméiudd ^pKragme* Cequé V'él^e 



eftre propret l’homme feuî. Maïs i’ay ttouuéie 
jheime aux boeufs, ce qui ne i'ô rencontre point 
auxautresanimaux,*çauüitpourquoy,c’ert:v- 
ne belle Philofophie, que vous apprendrez aux 
cfcholes de Medecîne. 

Les fibres tant d’vn COtté que d’autrè , font o - 
bliques iS< de mefme façon ,allans du centre ner» 
ueux ^ la circonférence* 

Voila vnc bellecotifequénce > les Mulclesdé 
Vepigaftre antagoniftes du diaphragme, font di- 
mfezendeux, partant le diaphragme iera dou¬ 
ble. Vous pofez qu’ils font anTagoniïFes Tlu dia¬ 
phragme cneantmoins on vous a défia monftrc, 
félonvoftreopinion,&r6ngineque vous leur 
auez donné , qu’ils ne peuuent dire antagoni¬ 
ftes. Galien en quelques endroits afléure qu’ilsf 
ne feruent aucunement en i expiration. Mais les 
mufcles du ventre inferieur font diuifez en 
deux,à raifon des parties quifonc contenuesaux, 
deux coÀez 8c aux flancs , qui deuoiedt efire 
prcfleesjpour ieélerce qui eft defuperflu. Telle- 
ment que les mufcles de repigaftre deuoiente- 
ftre doubles, puis que les deux coftez font di- 
ftans & differents. Or fadion du diaphragmé 
n^efianc qu’vne , fçauoir finlpiration, il ne dc- 
ubit eftre qu’vn feul mufcle. 

Vous aueji tort de vous feruirdu Triangulai¬ 
re ou foufternique . pour prouuer la duplicité du 
diaphragme : puifque vous aduouez en vôftre 
Pradique Anatomique , qu’il ne fèrt que de 
bourre & rampart pour garnir & reueftir lede*. 

djios du ^richet, depeut que le coeur frappant 

.. . - ' 



C’aûtinuellèment cefte partie ne füft ofîèniê®. 
Confiderez ie vous prie, la c<i>nrequëce que vous 
tirez du Triangulaire, lequel éti apparence n’eft 
quvn mnfcle , & toUces£oisles autres eii font 
deux : donc le diaphragme, qui a plus de forme 
de duplicité (èra double. 

Le diaphragme eftancofîèncêd’vn codé, ne 
peut perdre Ton a(^ion,h caufê de. Ton amplitude, 
& des vaiflTeaux qü’il reçoit de chacun codé. 
Tellement qu'Vne partie demeurant immobile, 
l’autre nelaillcra pas de femouuoir plus incom- 
rnodement, que fi toute l'aétion du diaphragme 
edoit libre & entière, nous voyons fouuerit la 
langueedant paralytique d*vncodé, l’autreco* 
fté demeurer fiûn, ce qui donne la ferme pro¬ 
nonciation des paroles, & toutesfois pour cela 
k langue n*ed pas double. 

Ayant relpondu à toutes les raifens queie 
croy auoir euincé 5e entièrement renuerlé, ie 
vous ixiondreray l'impolllbilité de vodre opi* 
nion. 

Si les deux diaphragmes s^vnident aU milieu 
comme vous dues, il faudroit qu’il y cud vne 
marque ou ligne de leur vnion, depuis le cartila¬ 
ge xyphoideiufques aux deux aponeurofes infe¬ 
rieures , comme nous voyons aux mufcles o- 
bliques de l’cpigadre, depuis lecartihgexyphoi» 
deiufquesà la commilTurede l'os pubis, qu’on 
appelle ligne blanche .'laquelle ligne n’edpoint 
marqueé aux diaphragmes, Sc au lieu ^ nature a 
placé au milieu, vn grandxerde nerueux, qui 
contient près de la miocièdu diaphragme. 
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Le dUphragme eft le (cul inftrunaeni 4e!a ce^ 
rpiratio libre & non forcée,laquelle fcnible eftr« 
pluftoft naturelle qu’animale .dauuni qu elle ne 
dépend point de noftre volontc,& ne la pouuons 
artefter fans perdre la vie. Or ce mouucment 
perpétué! du diaphragme depuis noftre najflance 
fuiques au dernier fouipir delavie,lnitdepres 
le mouuemcnt du cœur. Partant il ne pouuoit & 
lîcdcuoit efttc executb par deux mufcles, non 
plus que le cœur n’eft qu’vn, & n’a qu’vn mou- 
oement. 

Puis que le diaphragme en fon allicte natu* 
rcl colt rond ckculaircment, les deux apophy^ 
fes inferieures eftans cour heesle long desapo- 
phylesttàolucrlcsdeslumbcs. Tout ainfiqu’e* 
vn cercle on ne peut affîgner la ho 5^ le commen» 
cernent, lelon l’opinion des Mathématiciens^ 
confirmée par Hippocrate Dcroefme ileft fort 
difticiledemonftrer le principe &la fin du di^ 
phragme, &dü tout impoflible de monftrer la 
réparation des deux. Il y a plus d’apparence de 
mettre fon principe au centre netueux de fba 
corps, fafinauxextrcmiceR, &fcs|accachesau* 
fauftescoftes.Ccqucl’on crouue cftrcvéritable 
en la difteclion ôc ouuerture d’vn animal viuant» 
foicd’vnc brebis, ou d’vn gros chien, comme il 
a eftd demonftré vifiblemcnt aux filcholcs de 
Médecine,les années paftees en diuers animaux. 
On voyait les fibres de toute la circonférence Ce 
retirer vers le centre, pour raccourcir & bander 
le diaphragme en l’infpiration,lefquellcs fc reUf' 
choince en l’expiration. 


Maintenant ie vous fetay entendre & Co* 
|çnoiftre,que le diaphragmene peut tirerles^fatff* 
(es coftes en bas. Vous tenez enVoftre Pradtiqittt 
Anatomique, a vnt^ mtt'cUi intercojîaux ex^ 

terieurSy^dHUnt À intérieurs de chacun c«/?e,(ce qui 
eft vetitahlé) tjuei^mtercoffalexterne f rend origine de 
U coftefuperieure^ CT* s‘inféré à la cojie inférieure , pour 
icelle y tirant en h dut^dtlatet U thorax en l'inlfiratim, 
l'interco^àl interne prend origine de U cofie inferieure, 
e;^ s’attache àla.Juperieure, pour icelle tirant en h*t, 
referrer le thorax en l’expiramn.Sx l’origine 6c infèr- 
tion des mufcles intercoilaux , tant extérieurs 
qu'interieurs, eft femblable entre les efpaces de 
toutes les coftes , les mordes intercoftaux qui 
font placez entre lèsfaulîes coftes, auront meC- 
meorigine&infertion, & feront les mèlmesa- 
d:ions. Tellement que les extérieurs interco¬ 
ftaux des faufles çoftes,eflenans lefdites coftes en 
Pinipiration i les intérieurs les abbaifleronc en 
l’expiration. Cela eftant ainft , comment vos 
deux diaphragmes peuuent-ils en l’infpiration 
abbaiffer les faulTcs coftes, puifqu’cUeslbnt efle- 
uecs & tirées en haut par les intercoftaux exic- 
rieurs ? 

Vous dîtes conformement aux Anatomiftef, 
que les deux dentelez pofterieurs & inferieurs 
s'attachent aux fauftes coftes pour tes efteuec en 
l’infpiration, celaoftant véritable, vos deux dia¬ 
phragme s imaginaires ne peuueni point tirer les 
fauftes coftes en bas enhntpiration, puis qu’en 
mefme temps elles (ont efleuees par les interco- 
ftciux exierieurSjdc les deux dentelez pofterieurs. 

Hij 
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Sjjes deux diaphragmes abbaiffent les fauffes 
coftesenrinfpirationjles mufclesderepigaftrç 
ne peuuenc eftte leurs antagoniftes;d autant que 
s’ilsicruent à la refpiraiion, ils tireront en bas les 
fau(lescoftesenrexpiration:.partant les faufl'es 
coftes feront abbailïèes en toutes les deux pat¬ 
ries delà rçrpiration, & à voffcre conte le mouue- 
ment des faulTes coftes en l’expiration, ne fera 
point different d auec le mouucmçnt dcfditçs 
coffes en l’inipiration. 

L’aflîette & l’attache du diaphragme monftte 
manifefternent, qu’il ne peut tirer les fauftes 
colles en bas, car (elon voftre dire, quei’approu- 
ne, il eil attaché a la féconde fauffécofte d’en 
haut,& s’eftend par deux produdions larges & 
charnues, iufquçs aux dcrniçrçs & inférieures 
fauffes çoftes. Gcfte lîtuation & attache de haut 
en bas jti’eft-elle pas lufElànte pourimprouuer 
voffre opinion î Autrement le diaphragmejde- 
uroit s’attacher à la derniete fauffe cofte, mon¬ 
tant du hfS: en haut, pour ietter & cpucherfes 
produdions charpeulcs, fur les faulies coftes fu- 
peneures. 

Commentpeuuent vos deux diaphragmes in¬ 
térieurs,& enfermez dans l’elpace des faulies co¬ 
des en feraccourciffans dilater les fauffes coftes, 
ils les rcfferrentpluftoft, 
le dis dauantage que le diaphragme eftant fer¬ 
mement attaché à la leçon de fauffe cofted’en- 
haut, les trois inferieures appartiennentau ven- 
rre.Tellement que vos deux diaphragmes,quand 
ils tirent en bas les fauffes coftes, pour les elloi- 


gner Sc eHargir. Cefte dilatation ou di{lra(^ioa 
des £au(res coftes^eftant au deiToubs du diaphrag- 
ine, ne feruir 4 que pour le ventre, écnonpouc 
amplifier la capacité du thorax. 

Vous pourrez demander ou vn autre, d’où 
vient qu’eriUinfpiration les flancs s’çfleuent, êc 
le ventre inferieur par en haut groflic. Picoloœi- 
jiu? PtofefTeur Anatomifte de h^ome, rçfpond 
que la rerpicacion reflemble au mouueipencdu 
foufflec, comme la ftruéturedu col^du tfiorax,&: 
du verre inferieur reprclente la figure d’vnfouf- 
flet. De forte, comme le (oufflet s’efleue dauan- 
tage ea ta partie fuperieüre de ton ventre, où il 
cft plus large & lalche que proche de fon col. De 
mefmes le ventre s’efleue & groflit dauantage 
aux kyppochondres , qui ne font empcichez 
nyarreftez parlesfauflès coftes petites & mol¬ 
lettes , Quand le foufflet s’abbaifle, il jette le 
vent ou l’air contenu au dehors. De mefmes en 
rinfpiration,qaandla poiélrine & leventres’ab- 
bailTenc,lesfumeesfont pouflees dehors par le 
çol & la bouche. le dirois pluùofl que le dia¬ 
phragme eftant naturelletnenc youté dans la poi¬ 
trine, Sr cambre dans le yeutrçinferjeur, par ce 
qu’il eû tenu 6c arreftè en çefle figure par le me- 
diaflin, &. péricarde. J.ors qu’il agit elleuantles 
coftes, il deuient Ôc fè réduit en droite ligne 6e 
figure,en pet eftat il poufle & aiianre dans le ven¬ 
tre les trois vifcercs, qui font couchez & cachez 
dans les flancs, le foyc,l’eftomach,&la ratte : les 
mufclesdel’epigaftrc remontas en haut,fuiuenc 
le mouuemcnt du thorax. En l’cxpicaticn le dja- 
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phrtgiïiti'cfoutnatitetifàfigufe haturellejapoï* 
ârinë s’abbaiffè» ^ les müfdes de 1 epigaftre. 

le ne tro»ue rien en toute l’Anatomie» fi 6b- 
Icur & difficileouc lemouuementdu diaphrag- 
'fiïe,s’iiéftmufcîe, pourcmoy iln'apointde te- 
pos comme les auùes mufcles, ayant vn conti¬ 
nuel mouuenient, depuis que nous refpirons 
'l*air, iniques au dcpnier foufpir de la vie», d-où 
prouiéntce mbuuenieni çontinuél, & en quelle 
partie de la refpiration fi paroift,& de quelle for* 
te il eft, ou par contrad^ion, comme aux autres 
tnufcles, où bien par ynfiux & reflux delàmem- 
biane , pour cfuenter la poitrine & le ventre. 
Toutes ces queftions qui font plus releueesque 
la duplicité de voflrediaphragme, onteftétrai- 
'fteesauxelcholesde Medeçiné, vouslesenten- 
drezyneauire ^ois, quad il vou s plaira d’y venir» 
& vous fera monftreerablurdité & rimpoffibili- 
ïé des deux diaphragmes, que vous auez veu, & 
couché par cfcrit, lors que vous auiez la veut 
trdu'blee, Teiprit endormy. 

JEHfnemdam veluti demens-videp dgfnin* Penpheüfy 
Xt ThebÀi. 

Vousayàricremôriftr é toutesles'fautes de vô- 
M J Gigantoftologie , & de voftre paradoxe 

^ ^ h4yQiogifte. iemeplainsauec Galiénqoiieft taxc 

câufê, delà licence qui eftauioutd’huy 
à’iaueériuer & eferire contre les anciens au* 
theuts.Il feroitexpédient qu’il y euftvne pareille 

loy eftablie pour les contradiélions aux fciences, 
fotntneilyenapourles faulTesaccufations. Cac 
*^00^0X6 ceUiy qui aceufera tn autre üaf- 
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feixient, e(k puny.de la merœe peine que mente 
le crime iju’ilimpofe. De meiitie faudroit il cha- 
ftiecceà felprics ignorans, qui ofentfauflemcnt 
blalmer là doâcine des anciens. le ne l^ay pour- 
quoy.od permet de pour luiuce cil iuftice les in- 
iures fûiâes aux corps, ôc Ton ne dit mot à ceux 
quipcopofenc& foulliennent vne faulîe doâtif 
ne, dommageable & pernicieul'eà re^rit,qui 
donne occalîonaux eiprits turbulents de taxer^dc 
klaTmecrantiquicé. Mais toutainfi qu’en Ægy^ 
pcecequieftoit inuentéde aouueau, deuoit e- 
flreauthorilcpardcs hommes dodes , puis atta¬ 
ché à dès colomncs en lieux lacrezpour eftre e- 
ternifé. De meime faudrbii-il qu’il y euft en¬ 
tre nous, dit Galien, vncollege d’hommes fça- 
uans Sc vertueux, quiexaminalTent les elcrits de 
Aoftte temps, deuant qu’eftre expofèz en pu¬ 
blic , afin que s’ils Te trouuent bons onles retien¬ 
ne, s'ils ne vallenc rien qu’ils foient brûliez , 3c 
feroit neçellàire, que l’on fupprimall le nom de 
l’Autheutjlànsiamais enparler^commeil feprat- 
tiqueen^^ypte. Par ce nic^yen on empeuhe- 
roittancde libelles difi&matoireSiefcrits Sc pu¬ 
bliez contre les anciens Autheurs, qui donnent 
ombrée ScdefiSance aux efprits légers de la vé¬ 
rité dc^rcceuc,ar donnentaulïïfubie<a de blaf- 
mer la Science, & taxer ceux qui l'exercent. 

Flacon ayant appris celle loy en >^ypte, la 
voulut ellabliren là République : defiendanc ex- 
prellemenc de mettre en lumière aucun liure, 
qn’il n’eull efié veu par des perfonnes à ce dépu¬ 
tez. Cenlotmemeat la Cour de Parlement de 
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|aAheft (16- paris, * ayant rècogneu eftre chofëeqüitable 3c 
j|«élezi de neccflaire en la Me(lecine,comniéenlaTheolo-‘ 
monfieui arfcfts a ordonné & comaiandfe.qué 

le PrefidétP®*' n’imptimaft & vendift publiqùemencaucnffi 
Lifctieant.Iiure» qu’il n’eüft elté approuùé par leS Méde¬ 
cins de l’Efchole de Paris, Belles loi^c, fi elles t- 
ftoient ibigrteufement obfcruées èn ce temps*^' 
cy, ^H9 vt^tt tnfMàhile fertbendt cÂcoethes , 
ScnbtmusmàtElty doitique 

Noas ne voyons auiourd’huy que des inaeâbiaea 
contre les anciens Médecins, que des niefdifaa- 
ces contre les Efcholes de Medecine. Chacun 
vante & prifefon opinion, &n y a plus de ré¬ 
glé commune, tout eft confus & peruerty. Et 
vous, mefiieucsles Médecins de Paris , qyiido¬ 
uez vueiller iur la lamé du peuple , qui deUer 
conlèruerla bonne & ancienne do(ârinc , vous 
coniuez à tout cela .£»0 vtl/is montesyteHa c^ua fiare 
ftlehdt, Vous n’empefehez point l’cditio, 

ny le cours de tant de fatras de liutes, compolez 
par les Chirurgiens, qui portent prciudice an pu¬ 
blic, & à l’honneur des Médecins. Car femans 
desfaufiesopinions, ilsdeftruifent fottrderaent 
la bonne doétrine, comme ryuroye cftoufïèlc 
bon grain t;& ceux qui n’entendent rien en la 
Médecine, croyent qu’ils font auffi fçauans que 
les Médecins, compofans des Hures pour l’in- 
ftruftion des Médecins ôc Chirurgiens , tmm 
U*lfHot le vantedUuoirfAtEi, Vous pouueZ facile¬ 
ment refréner celle témérité &inlblcnce, & en 
aucz maintenanr vne belle occafion,en l’editioa 
du liuce de la Gigancofiologie, 3c du Paradoxe 
Myologiftc^ 
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Myologiftc, qu’ila 6fé dedier & confacrcr, l'tn 
au Roy,qui efl: fa Gigancollologie,li’aucre à mon- 
fieur Duret, l’oraple de la Medecine. Afin que 
ion Géant fufi: auchorifê du Roy » & que fon Pa> 
radoxe portant le vénérable nom, du plus fça- 
uant Medecin4e nofire fiede, par fucceflion de 
pereen fils. Toit receu pour véritable entre les 
Mededns & Chirurgiens. Mais quelle hardiefia 
de prefenter au Roy des impoftures, aueçyne e- 
piftrcfîmalbaftie&^âçonhee, qu'elle eft fulfi* 
lànte de faire mefprifer Sc condamner tout le li> 
ure,Ie la reprefènteray aux mefmes termes qu el¬ 
le eft imprimée. 

Sire, 

S'Uefiainfi f fpte t»Hte U Phikfifhie ne cmjtflei^k 
irêutttr là venté» lli'en/uit ejinnr cachée entre les de»x 
etntrairesde9UJ non s* ept'ilfuHt nterHeittettfe^ aLiPhilo'^ 
mentdeplerUsjettxdel'e/prttiafin de ^enetrer m trA- Sophie de 
uersd’vnetAntnuAgenfetenebreh pour U i 

Sire, l'ayant tromee aux os c du Kyy Theutobochus.Je & "on° * 
<uouaUpreJente (far ma G Y G A N T O ST £ O-1 Elo^racec 
L O G IE) nue 0^ fans fard: comme fille du ael, di- Françon'e 
d efirt conferuee par vn erând telauevom efles^ 
ntni. 

mm d. «& ,« d,^im U, fccfm, cr »»»««. U SpHr «1 
f*'*Antqu elle bemJfe voJîrefacreeMAfeJîé, conduife VOS os dtt 
’ * ' r.:^a. RoyThcü^ 

tobocbüs, 


aatons, cr ^utlgutde vos faines deftr s 
d Par 


Z/ofire tres^humble crf ^-bicot 


fidellefubieEi N. Habicot» diateui cil- 

Pline en prefentant à rfiropeccur Vefpafian rreDieu& 
lan lîure admirable de i’hiftoire naturelle, 


td 

•rehende que fon prefcnt ne foit me^rifc & 
rebucté. Te qmdem in excelfijStme hurndm gentrts 
ftlUgit fofttui », retigmè adtfi ettam k falntantOffU 
tdet i^menf*prêter eaterx*fnhit chm , vt ijieti 
tiùldiCJtntHr, te dtgna (înt. le fçay qu'il adioufte^ 
que les Dieux reçoiucnt toutes fortcsld’oâïiii- 
desj ffgàtdanspluilofl: à la bonne affèâ:ion*qu’aii 
prix à la valeur du prefent. Mais auflî toft con* 
feffefâ témérité leuims opéra hos ttbidtcam 

iiheRos. " ^ 

N’eft-cè doncques pas à vous témérité dV 
uoir prefèntéaü Roy desinçpties & impofty-es* 
Le Roy les a receuës pour vrayes : œais s*il euft 
iettc l’œil fur l epiftre, lans douce acceptantvô» 
ftre bure,il vous euft enioirtd & commandé, cé 
que did iyllale Diélateur à vn mauuais Poëte,- 
qui luvprerentoit vn bure, te re^ey dp benne part"" 
v»fîreitt*re, CT vowen donne reâiïhpenje^à eendttien^ 
^ue Vom ne mettrez piitsrten enlumtere. 

Dédiant vodre Paradoxe Myologiftellimon» 
fieur Durer,vous reflemblczàRuffin,eferiuant 
fur les bures des principes d'Origene, Cet au* 
theur par la préfacé voulôic faire croire , que 
fainâ: Hierofme approuuoit fon oeuure en luy 
dédiant. Mais làind Hierofme luy fit refponce, 
que propofant des abfurditez il fe contenta de 
loft propre iugement. Car ee que vous eferiuez, 
eft bon ou mauuais î S’il eft bon, il n’a befoin'de 
fecours d’autruy, fi niauuais, la multitude des 
pécheurs engendre lauthorité à l’erreur. 

Vous faides profeffion de rAnacomie , te 
n'auez pas encorcs appris le premier viàgc qui 
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pti Feiîient. Cognoiftre foy- meftne : nofce teiffum^ 
ce qui n'appartient pas feulement au corps, dit 
Giceton,iDaisàl-ame Si àl'efprit. Cefteparfaire 
cognoiiîancedefby mefme, eftlefouuerainre- 
inedç contre la vanité & prciomption,cic laquel¬ 
le vous eftes fort trauaillé, foit que voftre Para- 
dose de U refpiration vous ait enflé les pouimos, 
aufquels refîde tout le fafte & l’orgueil, queie 
penfe vous auoir ofté.foit doux vous 

dit[oufjléâux oretUes^ que vous e0te\fortJ^auant^que 
vous fouuie'^ heateujement inuenter cr fourfmure 
quelque Ifcitfi [ui^tefi ^ employant feulement vos heures 
fuperfiues , te qut nefipoi commun à tous ceux de mef~ 
meprofeflion. Prencz gardeque cedoux zephyre 
nefoicvoftre mauuisgenie, ou bien que ce ne 
foitvne tentation de Lucifer glorieux& prefom- 
ptueux. Recommandez-vous à Dieu tous les 
îbirs en vous couchant, pour chaflcrôc diffiper 
celle niauuaife pcnfee. Confellez voftrc péché 
de vaine gloire aux Médecins, qui vous en pour¬ 
ront guatir, & donner ^bfolution. Remerciez 
bonnedemenc ceux qui vous ont remondré vos 
fautes ,,îroitant le malade qui recompenfe le 
Chirurgien qui faiél vn peu de mal, engueriHànc 
la playe, pour vn plus grand bien, ce dit Tcrtul- 
f aduerfm Gm^icts. Medscma prafidium flures 
qui refugsunt pluresJlults , plures timtds , «r mde v<- 
recundt , CT efi plané quaf /duitia Medtana de fcal- 
ftüo , deque cauteri», de jînapts incendtt, non tamenfe~ 
earijnurs^O' extendt, morderiq ue idciret malum.quùo 
doloresvtilesadfert. Net quia tantummtdo Contnflat 
recufafntutffed quia neteffano eontriflat.-adhsl^ehturf 
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heyrerem ^erisjru^tu excusât vlttldns deniffuiScfO^ 
gemeni,0' mugtensmterntitnus Medtci , Ÿ^^modum 
gafâemmercede cumuUhtt , C7^ Artifices e^timxf frétât- 

cabit t ^ jauas tam negdyit. 

C’éft vne csuure de charité d’eirfèdgiier les 
ignorans,&:vncommandement exprès de TE* 
glife,que mov & i aucheur de la Gigancomachie, 
auons]exercé en vofti e endroiél:. Vous nous en 
deuez Içauoir gré. C’eftauffivn bien que|nousa^ 
uonsfaicfcàla compagnie des Chirurgiens, afin 
qu’en ce temps- cy ,ils fe recognoiffent, & con- 
feflenc que les Médecins font leurs fuperiçurs, 
leurs niavftres, en toutes les parties delà Médeci¬ 
ne : Partant ils ne doiuent trouuer mauuais, 
qipon ait remonftré les fautes & abCurdirez à vn 
de leur compagnie. Hippocrate permet & 
confeille aux Médecins dîe reprendre les fautes 
des autres Medecinsrluy mefme n’a pas el^xargné 
les Médecins de ion temps, ny oubliéà publier 
leurs erreurs. Ce que Galien a luiuy 6c imité en 
plufieurs endroids deiesliures. Hippocrate n’a- 
il pas remarqué, que le Médecin s’eftoit rroinpe' 
en la maladie delà fille de Lebnidas. Le fils de ~ 
Phi!ptimusn’eft-d pas mort pourauoir ellé mal 
penfépar le Médecin. Prodicusne faifoit-il pas 
mourir tous les febricitans par exercices vio¬ 
lents, & par excès de manger.Combien de fautes 
Hippocrate a noté au liure des articles,, que le»' 
Médecins commettoient en la reduéiion des lu¬ 
xations. -Mais conüderez ia franchife denoftre 
Hippocrate, lequel confelTeingenucmët, s’efri 
trompé en Autonomus, n’ayantpasrecogneula 
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fraâure de laquelle U moafru?, faute d’aBoircfté 
bien panle.Cclfe ’oucgrandemementceftecon- 
feOïoningenue d’Hippocrate, & nousenfcigaç 
quelesgrandspetfonnages doiuencfàirelemefl 
me : ifutmis fe deee^tHm ejfè Ki^f tctâtes tnem$nK 
fredidtt^morefctUeet mdgntrttm viromm^O' fiducUr» 
md^narum remm hâhtntium, U*m lema ingenta quU 
mml hdbent^mhilpbt detr*httnt , ingeni» 

tdqite mhtUmtms habitttrç , eênttenit ettM* JtmpUx 
•vert err»nsctnfe^to yfrxctf»ê^tte,into minifierinjwd 
vttl ttafts (itHjd P ofierts trédttHr, ne ^mdetipUtHf e*- 
dem rdttone, qu* quis ante deceptm efî» 

Mais ie voy nos Chirurgiens, nonobftant les 
douces & amiables remontrances qu’on leur a 
faut, pour leS^concenir en leur deuoir, dauantage 
animez & irritèz contre Tautheur de la Giganto - 
machie, qui les auoit admoneté d’eftre dorefna» 
uantplus difcrets à parler des Medecins.de reco- 
gnoiftre & refpeder la qualité & le rang qu’ils 
tiennent en la Médecine. S’ils font tels qii’on les 
a prié d’eftre, cela ne les touche point «ôc ne les 
peut offenfer, s’ils font coulpables, ncfcra-il pas 
permis de fo plaindre, & tafoher de les ramener à 
leur deuoir. Mais le grief, & le fubiedt de leur 
plaintif confite, en ce qu’on lès rend inferieurs 
aux Médecins en la cognoiflànce de l’Anatomie, 
& que par rignorace d’rn de leurs compagnons, 
qu’ils etimoient Iguane & bon Anatomifte, 
Comme vu Borgne et Roy au Royaume des 
Aueugles,on a defoouuert la fuffirance,& grande 
intelligence que pouuoit auoir le rcfte des Ch\'' 
rurgiens en l’Anatomie. 


si vous penfèz efgaler les Médecins en fcieo- 
f e & doctrine, déclarez-vous Médecins, faid es 
paroiftre voftre capacité & fiiffilanccifî vous n’e- 
Ses que Chirurgiens , contenez-vous dans les 
bornes de Ypftre profeflBon , & recognoiflezles 
Médecins pour vos ruaiftres & iuperieurs. Si 
vous eftezindignez 6c fafehez qu’on vous ait mif 
aurangdel’autheurdela Gigantoftologie ,con-. 
feflez qu’il eftignorant en l’Anatomie, 6c quo 
pour tel vous le ieaez,que vous ne voulez aucu> 
aementlùy teiTembler, Ôc alors pn iugera que 
vous en l(jauez d'auantage que luy. 

Mais qui font ceux qui fe formalifent delà 
Gigantoruachie î gens fadieux, prefomptueux, 
ou ignorans, qui ne machinent 6c ne piocurenc 
autre chpfe en leur efprit, que la ruine & le des- 
tiouneur de l‘Êlchol,e de Médecine • qui vou-^ 
droient auoir mis le feu dan? le Temple d’Efeu- 
lape» 6c enfemble aupit bruflé tous les bonsh- 
lires,comraeon a eferitfauffement, auoirfg^id. 
Hippocrate pour eftoufFer la metnoire des autres 
Médecins. Certainement les gens de bien ,vrays 
Chirurgiens, qui veulent viure 6c mourir en la 
dilcipline des Médecins, trpuuero.nt bon tout ce 
quieft dans la Gigantomachie, qui né s’addrelFe 
qu’aux ignorans & feditieux,6cperturbateurs du 
xepos public, lefquels non contens d’auoirpu-, 
blié en diueriês cômpagnies qu’ils eftoient les 
yrays profeffeurs de l’anatomie, laquelle ils a- 
uoientenleignéàtouslcs Médecins de Paris, ils 
ont auecpareille] témérité Sc indiferetion ,lour 
(lenuiemefnieau Parquet de meflicurs les gens 



dlü Rot» fetolabrence des Médecins î qui n*euC- 
fent pas enduré cet affront » tant leur enuic & ia- 
îoufieéftgrandëàVencotredes Médecins, qu’ils 
voyent heurCufëment exercer & pratiquer l’A¬ 
natomie aux Efcholes de Médecine. 

Vous demandez qu*on vous reçoîue aux Ef¬ 
choles de Me decint , pour faire feulement la dif- 
fedion , demonftracion des parties du corps 
iiumainv félonie di^ours &rinreotiondu Mé¬ 
decin. Comment pourriez-voüsadminiftrcr f A- 
iiatomie, félon la dociiine des anciens Sc moder* 
nesAnaromiftes, qui font Grecs ou Latins, Sc 
félon rintcntion du Médecin prefenc, &prcfi- 
dent, àLÂnatomie. Il faudioit premieremène 
qüe vous euiEeZ efté difciples j Sc apprentifs eu 
l’EfchoIe de Médecine, deuant que de vous cn- 
rremettre maintenant de diflequer, en la pf elên- 
cedes Modedns & Ëfeholiers en Médecine, \er^ 
fez eh rAnàtomiCi félon les difeuars. Si Hnlpc» 
dion qu’ils ont receuc aux Efcholes de Méde¬ 
cine, 

Vous autres n’aüezqu’vhê routine , 8c cabale 
Anatomique que nous fçauôns aufli bien que 
vous, & mieux, d’autant que nous fçauons l’ina- 
peefedion , dc autre chofe que vous ignorez. 
De forte que vous cftes incapables & trop grdf- 
fiers, pour enfeigner les Efchblicrs en Medecine, 
nourris abbrcuucz d’vnc meilleure Anato- 
niie,que la voftre, laquelle vous deuez garder Sc 
employer,pour enfeigner les feruiteurs de vofire 
eilat. 

lefupplic ks Medcdac de renarquetenpaf 
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fant, la prefomption de nos Chirurgiens : lef» 
quels fe glorifient bien d’auoir cnfieigné & mon- 
ttrc l’Anatomicaux efcholes de hiedecine. Mais 
nul s’èft èncôres Vanté par cfcrit d’auoir faid 
rAnatomie aux compagnons Barbiers en ieui: 
maifon »ou&ien d’auoiradlfté plufieuts foisaux 
Anatomies de chef d’œuurç. 

Si vous eftes carieux de rAnatbmié, venez 
l’apprendre aüxÉlcholçs de Me^écine, qui'eft le 
Temple d’Appllon, oùfe rendent les oracles de 
toute la Medecine » le lieu public, la paleftre, de- 
dieeaüx exercices de la Medecine, où tout le 
monde eft receu,pas vn feul rcfufci 

Tros ufut fu4t ^nullo dtfértmine h*t/etur. 

Et vous autres M. Chirurgiens particulièrement 
ierez admis honneftement, comme l’autkeur de 
la Cigantomachîe , en vous inuitant, vous la 
promis. N attendez - point que nous allions 
chercher l’Anatomie en vos boutiques, & ceux 
qui ont du courage, ne fouffiieont iamais, que 
vous veniez faire leçon publique aux Èfcholiers, 
de Medecine; lefquels font maintenarfournis de 
Médecins; qui peuuent enfeigner plus parfaide- 
œentl’Anatomie,que ne fçauroit faire tout le 
bprpsdes Chirurgiens enfemble; 

Si voüspenfczrurmontct les Mededns endo- 
drine, venez aux Anacpmies publiques quifè 
font aux Efidioles de Medecine fiiire paroifire 
voftre grande fuffifànce j oiivoiis parlera boa 
François, afin que l’on s’entende ryn l’autre. 
Vous verrez les exèrdees en l’Anatorhie, qui 
fontpradiqaez par les Médecins ; qui eft ce que 


iRamusderonviuant, aùoit tàntfoühaittéàrv- 
niueiÆté de Paris, & auoit demandé auec infl;an> 
ce au Ré>y Ctiarles neufiefme. le redteray fou 
difcoütsaux mefmes termes qu’il eft efcrit, en 
i’oraifbn frt refêrmimne Pariftettfis ^uàemtx. 7» 
Medtànà exercitmonis pairs altéra iong^ eommidifi- 
ma /deaperts Mèdici meditaüone j CT ejfeflsone amtjja 
x vtdi^cipttli alto anni tempore phtlofophatftm,de 
herhis ^ pljintis , oninium/fUegetiert jimpUctl>tts ^ à Pre. 
fèjjoreinprata^hortssyfyluat deducerentttr^ A11 o'in 
S-^CANDIS çorporibVs exercbren 
TVR j \y£lt» eo'que prxctpm i agrottstraBandis y con- 
fil'^ ^tnédtcamentt y rattonistotifts participes ejfentiHac^ 
en^rnexercitatio Medtcosfacerét ^ vt infchoU Montif- 
pejfttlanivt in omnibus Medicis JtdUx fcholts facit. 
ffxcenimMedtcinxefitvxfetfict: ^Altercatto asttem a- 
Buttm fcholafiicorum fola tantum potefi altercatores 
fcolaSÎicos efficere y morborum euratores efficere nonpo~ 
t(fi. Itatoue Medici doBorattts lauream adept't , acper 
falot aBus iUos mflitHti artis vfttm difcunt pertculis 
hominttmyS^ expérimenta per mortes agunty vt inr^uit 
iUei Qmmobrem Carole nane Francorum chrifiia- 
nifimCyConflitueinfeholis Medtcorum Prefeffores Ks* 
gios cr' erdinarios, conflittte meditationes illas veraf, 
exercitationesgermanasy cfc. 

Maintenant queles efcholiers en Médecine 
iouyffèntd’vn fi grand bien, par la grande libé¬ 
ralité de nos Roys,qui donnent gaiges à des Mé¬ 
decins Profeffeurs pour les enfeigner; ceferoit 
vne grande honte aux Efcholiers, inftrnids aus 
bonnes lettres, s’ils alloient chercher l’Anato- 
*nic ôc Chirurgie aillieurs qu’aux Efcholcs de 
K 


Médecine, & aux Profeflèurs vne grande negU- 
gence,, s’ils ne s’actjuitoient de leur charge* 

Seroic-il honefte à vn Médecin Profefleur,de 
voir en la prefcncc vn Chirurgien difféqutr & 
anonftrcr l’Anatomie, à fa fantaifie , lelon fén 
fens & fon iugement,& ne dire mot ? dereffem» 
hier à fes Roys de Perfe,qui ne voyoient & n’çn^ 
tendoieni tien, que par les yeux & oreilles dé 
leurs feruiteurs. Ou bien eftre auOi niais que 
l’Empereur Lucullus, qui fe laifloitgouucrncc 
parfon feruiteur, qui luy conduifoitlaroain (ùr 
la viande qu’il deuoit manger, Lucullus hane deft 
fy/efeEtur^mltruc dederat, vltitnôqueŸnhrOymimustn 
eshss trmtnfhAltfeni deàtfcehaturyVtl m Cêfsteltc efu* 
Unti , fuûendd re,férue (udfmltus farere^ ifmm fkh 
Flsnius bh,i%.e*p.j. 

Qui eft le Médecin Prt felTeur qui peut endu¬ 
rer en faprefence, vn Cbiruigien dilcourit des a- 
étions & vfages des parties du corps humain, 
comme fê faiâ: l’aélio n de chaque parcie,oû s’em 
gendrent les maladies intérieures, d’où procède 
le confenteroent qu’ils ont entre elles. N’eft-ce 
pas faire la leçon aux Médecins & Eleboliers J A 
la vérité ie fuis contraint d’aduoüer auecques 
ValuerdaAnatomifte Elpagnol,que ce feroii vne 
grande honte à vn Médecin Profelleur, s’il dif- 
couroit de l’Anatomie & Chirurgie feulement 
par lalcâure des liures, (ans pouuoir demonftrer 
ce dequoy il parleroit. Celuy-la tcllemblcroit, 
comme difoit fort à propos Pamphylus, à fes 
crieurs qui vont aux carrefours de la ville denou- 
ccrvnetclauc fugitif , ils donnent bien Icsmar- 


qués &a(Mre(ïes pour le recognoiftre, mais s’ils 
le voyaient près d eux, ils nepoutroienc eux* 
tnefines le remarquer. 

âiquelqu’vn iugeqae roperation manuelle 
derAnatomieioit àvn Médecin Philofophev-* 
fie aélipn abiefté & feruile, ieluy demanierois 
volontiers sHI fai6t proFeffion de laPhilofophie 
& Medecinê Théorique, ou bien s’il eft Méde¬ 
cin Ptaélicien : s’il ie qualifie tel, pourquoy def- 
daignerâdl dé toucher & manier vn corps morr, 
pour apprendre h bien trai<£ier & curer les mala¬ 
dies qui arriuent aux parties du corps h umain ; Si 
vous auet le coeur trop foible ôc délicat pour 
voir|& contempler vn corps mort, comme Ale¬ 
xandre qui aymoic mieux voir les hommes vi- 
uans que les morts , ne blafmez point les autres 
qui ont le courage Sc i’aflèdtion de trauailler 
pour le public. 

Eftoic-ildehonCfte à Democrite dediflequer 
luy-meimej les animaux? lefçay que pour céfte 
aélionies Abderites l’ont tenu pourinfenfé, le 
voyantacharné iur l’anatoorie desanimaux.Mais 
Hippocrate l’a tecogneu plus iàge que tous les 
Abderices,8c à Ton exemple s’eft adonné à l’Ana- 
natomie qu’il decouppoic luy mefme. Vous qui 
mefpriiez cefte pratique Anatomique , eftez- 
vous plus grand Philoiophe qu’Atiftote , qui 
diflequoic toutes forces d’animaux y plus reloué 
en i^auoir 8c dignité que Galien,qui decouppoiç 
8c monfiroic luy mefme publiquement l’Anato- 
mie.aux Médecins Philoiophesde R orne en pre- 
fence des deux Gonfiils: Ce n’efioic pasfmiede 
Kij 
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Chirurgiens, car il y en auoît pour lors à Rome, 
comtpeûeCctkUk 6 methedMp.vlt. 

Si vous obieélez que la pra^tique Anatomi¬ 
que eft le meftier & l'exercice des compagnons 
Chirurgiens , indigne de la qualité des Méde¬ 
cins , oùgift ac confifte la qualité & dignité du 
Médecin, ïinon en la parfaiéte cognoiflance de 
fonarc. Pourroit-il iufternent auoir inteudance 
ac iurifdidion fur la Chirurgiç, s’il iguproic les 
operations de l’Anatomie & Chirurgie qui lè 
praéliquent auiourd’huy. Dotnim Çcientu eft per 
quAm-vutarjentts : nam eft nm inpejiiden^t 

feruos^fedtn vtend» feruiSy t^menm ferttumfçirefàcç- 
re eportet : tllum eportet[cire mbere^ PeUt. lik 

i.cap.y. , 

Si l’operation Anatomique eft feruiîe entre 
les mains des miniftres 5c feruiteurs de la Medc- 
efne, elle fera annoblie eftant traiâee par les 
mains des Médecins, Epaminoqdas releuaSc mit 
eq .honneur, yne charge qui eftoit auparauanc 
mefprifee.^i cela eft trop comun pour employer 
vn Médecin, qui doitauoiçd’autres occupations 
plus releuees, ie ppurrois alléguer ce que Galien 
reprochûit à quelques Médecins de fon temps, 
quidiloientleraelpie; yous deuez auoir honte 
de Hgnorer, puifque c’eft chofe ü commune, & 
‘aifee à apprendre , laquelle eft de telle confe- 
quence & importance en la Médecine, que ceux 
quimefpnfentlacurieufe &dihgonte recherche 
derAnaçomie, en vn Médecin, comme chofe 
fuperfluëjfontindignes d’eftre enrooll.ez en la 
fei^e dogmatique d’Hippocrate^ ije Galien, 


78 

Puis donc qu'il n’y a pas vn Médecin deParis 
qui ne foie extrêmement amateur 6c curieux de 
l’Anatomie : pourquoy nous voulez-vous ofter 
lacognoiflancede l'Anatomie? Si vn Médecin 
prend plaifîr à diflTequerluy-mefme l’Anatomie, 
ou en là prcfence faire déco upper par ceux qu’il 
auraioftcuiiîls, pourquoy luy voulez vous inter»* 
dire cet exercice. 

Vous me direz que vous deuezlçauoir auflî 
bien que les Médecins l’Anatomie, ie l’accorde, 
& vous le fpnfeille, mais d’vne autre façon : Car 
voftre Anatomie ne doit paseftre fi curieuft 3c 
cxadke pour les parties intérieures, comme celle 
du Médecin. Vous deuez vous contenter de co- 
gnoiftrela fituation naturelle, ôc la lubftancedes 
vilceres. Mais fur tout vous deuez vous arrefter 
aux parties extérieures, comme aux mufcles, 
nerfs, veines,arteres, ôcles os. Q^uefi Galien • 
deffènduau Médecin des’amufer auxpartiesin- 
terieures, il y a plus d’apparence que ceftecu- 
rieufe recherche , ne vous appartient auciine- 
menc. 

fi vous defîrez l’apprendre, vous nede- 
, uCz vous enpreualoir par deflusles Médecins, &: 
la vouloir rnpnftrer à ceux qui la doiuent mieux 
Icauoir ôc entendre que vous autres. 

Orafin quetoutle mondecognoilPe,que les 
Chirurgiens ôc toutes les nations eftrangeres,ne 
tiennent la Icience Anatomique quedei’tfcho- 
ledeParis.Ieproduiray lommairement le pro¬ 
grès de l’Anatomie, du fiecle dernier, auquel elle 
a eftérelîufciiee, ôc conduite à laperfçôlion que 



âoUsla vdydnsauiourd’huy.Ie ne parleraypôîne 
des Anatomiftes, qui ont efté en grand nom. 
bre depuis Hippocrate, que Galien a rappor¬ 
té au commentaire du iecond tiure, de naturd 
hHtndndy lefquels il diqife en deux bandes,dés an. 
ciens,& des modernes. Il conte entre les anciens 
Hippocrate. E«ryphon,Pliftonicus,PhiIotitnus, 
Diodes, Praxagoras, Erafiftratus,Mnefitheus, 
Dieuche^, Chryfippus, Antigenes : outre ceux- 
cy,Rui^Js Epheiius en nomme d’autres anciens, 
àfçauoirles Médecins d'Ægypte , Empedoçlcs, 
Dyonifius OxymachiâÜus ,Zcnon. Les moder¬ 
nes Anatomiftes Grecs font Herophilus, Eude- 
oaus.PelopSjNumefiaaus, Matiuus, Satyrus, 
Lycas,ÆUanus,Martianus, au temps de ces qua¬ 
tre derniers Galien eft venu. Apres Galien nous 
n’auons point d'Anatomiftes Grecs qui ayçt efté 
JMcdecins: il nous refte feulement deux liures 
Grecs, tournez en Latin de deux Cfireftiens 
Philorophes,qui ont eferit de rAnatomic,Theo- 
{>hilus,Protofpatariusacompolçvriabbtregédes 
qix-fept liures de Lyfage des parties de Galien, & 
lifleletlus nous a laide vn Diéliqn^ire Qrec, des 
appellations des patties du corps humain. Six 
cens,ans aptes Galienl’Anatomie s’çft pçdc abê¬ 
tit obfcurcie : Tellement que du temps d’Auer- 
toisil n’y auoit perfonne quifeeuft faire l'Anato- 
lhie,qui eft caufe que lédiéfc Autrrois eferit, que 
Ucognoidance des mufcles n’appartient au Mé¬ 
decin. Cefte fcience Anatomique cftant perdue, 
la Chirurgie a efté négligemment pra6kiquee,pac 
les Médecins,iafques au temps d’Auiceane, 
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tapportdçGuidon. De forte qu’on a demeuré 
longtemjpàen vnegrande barbarie» iufques au 
commenceoient duHecledernier, que lacobus 
Carpennâ » Médednj Chirurgien, Sc Anato- 
iniAe ^ s’addonha à cefte partie de Médeci¬ 
ne , qu’il a reiueillc & retiré des tenebres d’i- 
gnoranCe. C’eft luy le premier quiaemployélc 
vif argent à lacut acion de la gi ode verole. Au 
mcime temps parut Alexander Achillinus, qui 
n’a pasefté û bon Ànatomifte que Carpus,parce 
qu’ün’auojtiamaismîsiamain àl ceuure. Apres 
luy eft venu I homas de Zerbis, qui a bien elcric 
félon le temps. Nicolaus Madà luy a fuccedé. 
Médecin & Anatomifte de Padouë : au mcfme 
temps , enuiron l'an 1 / 40 . SyluiusProfeftèurdu 
Roy en cefte Vniuerfité de Paris , commença 
d’enfeigner l’Anatomie, quteftoit pour lors in- 
cogneuci & s’y employa fi vertueufèment,affiftc 
par.ia le^üre des hures Anatomiques de Galien, 
qu’il lift fleütir & reuiure l’anatomie, autant ou 
plus,que du temps de Galien : car il l’enrichit de 
bellesinuentions, & donna des noms fi propre¬ 
ment Sc ingenieufement adaptez aux mufcles* 
nerfs, veines 6c acceres : que du depuis lapofteri- 
t« les ^ foigneufement retenu éceonfetué. Il.euc 
pour auditeur Vcfalcperfonnage degrâdefpritv 
né pour augmenter & illuftrer l’anatomie»en fon 
liure de rédice chynx^il aduoüe& fe glorifie ja¬ 
unir eftédifcipledeSyltiius, 6c declareauoir efté 
fi curiemt de l’anatomie èftant à Paris, qu’il alloic 
de nuiâ; defeober à Montfauco les corps morts, 
qu’il alloit fouuentaucimetiere defainékinno. 
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€ent remuer les os,pour obferuer les difltèreflces. 
Brefilconfefleenrcpiftre de venafecand/tm fie- 
les Médecins de Paris eftre lès maiftres, 
5 fauoir appris d’eux* Le àiOc Vefàle forçant dé 
l’efchole de Paris, alla eftallerfa mar'ehandife en 
rVniuerfitédePadottëi où ileuc pourdifciples 
Fallope& Columbusi De ces trois grands Ana- 
tomillies font venus toutes autres qùife font re- 
fpandus pat toute l’Italie, l’Efpagne & l’Alema- 
gne.Valuerda porta le premier l'anatorsiie en £f- 
pagne, qui fut de prime abord tellement «eiettec • 
Scodieufe, que l’Empereur Charles Quint , fit. 
affemblet les Théologiens deSalamanque, pour 
fçauoir s’il eftoit permis aux Médecins Ghre* 
(liens, d’ouurir & diflêquerles corps humains, 
pourapprendae & moaftretranàtomie,lefqueis 
firent refponce, que cela eftoit permis & extre- 
memcnrnecellaire,& qu’il n’yauoit aucun of- 
fcncedeDieu. Du temps de Syluius Charles E* 
ftienne. Médecin de Paris, fit imprimer fon' Aha- 
tomie.Vnpeu apresVa(reusaùj[fî Médecin de Pa* 
ris, compofà la fienne, en laquelle ilconfelTe de- 
uoir beaucoup à Syluius. Apres ces grands per- 
fonnages nous auons eu monfîeur Marefeot, 
quis’eft adonné à l’anatomie, laquelle il-^eu- 
reufemenc practiqué & demonftré publique- 
mëcauxEIcholes de Medecine; Monfieur Cour- 
tin la fécondé . duquel vous autres Chirurgiens, 
tenez la meilleure Anatomie, que maintenant 
vouspofledez. C’eftluy le premier quia puiféôc 
ramafle des anciens & modernes Anatomiftes de 
fon temps, tout ce qui eftoit de rare & excellent 

pour 


St ^ 

fai(ïe, &defonviuantvou&ra nioh^é au doigt 

Les Mededns de Paris eurietjxdfe confeniér 
toufioursle droid & Iv^fege de FAnacomie gàé 
deuers eux ., il5 obtitidrcnt i’ân mil cinq ceiia 
quarante, vn artcft fîgn«lé ,ipaf lequel il eft def- 
fendu au ÛeutéQftnt Grimiwel ^ aux Maiftres de 
r^oftel Dieu , d’aêcorder;& bâiller des corjis, 
tant auxEicholiers eaMededne,que Giiirurgie;^ 
pour faire 4uaï<>Péié,'finoaà la requefte dés 
Doyen ^ê. Dodeurs éh.Medecine , fèellee du 
feau de laditeEldhole*Pareillement dé^rid aux 
Chirurgiens & Barbiers j-defiiire aueuhe Ariàto - 
mie, finon en la maiiôn ^ & en la prefértcë d’vu 
Doreur en Medcciôe;»Conforment là Cour en 
la reformation de FVniUerfité, ordonne que les 
Médecins feront fournis de corpSj pour faire l’A¬ 
natomie, auant qu’il en foit^deliuré aucün aux 
Chirurgiens. Voila l’ordre due la Cour veut eftf e 
ohiemé : JîngitUs 4nms m fcholis Medicoïrum ^ dit/e 
piltem syfnMùmU y temfore «ffmmo 4b'ordmÀrys 
ÇchoUleBortbtu exhibcMtHr ^iitêudy^ omnibus m cà^ 
dauertbüs 4 *n4gtftr4tt»imfetr4ndis 4nt€^<)h‘entur^ ro- 
gentmqttemagipdtMi necmqni C4d4uer dt^undhm 
ceneeddnt, mft aA foftuUBenem Decani : qui hi^è cri 
dinem fevuabit^ vi CAdàueréprimùm •rdtnàr'ys fïhilx 
UBoribus. eoncèdAntur , qm tA dtJfetAnddexhib'eAtie^ 
Demde J^e^t Medicma frefefftrâus , fi ^ui vtUht 
^nAtomtn fubbc'eexhibere^pofiremo ali/s dtBirliUi, 
AM fi doBores detreBemt, ChtrMgü quièk vole^i'di]fi'~ 
c4ndAfHbli(cv(l{rittAtimproptner4^ 
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Pai;Æcfte naracion, & gençalogie des Anaco- 
Kjiftes, on voit çlairetnent comme les Médecins 
de Paris ont reflufcité Sc enrichy 1*Anatomie, 
qu’ils ont enfeigné & démontré’ nonïealement 
aux eftrangeçç, mais particulièrement aux €hi- 
rurgien?,leiquelsils onttëllemèntaSèaionhéôc 
checy, quepomilesanfa'oblir & eigalier aux au¬ 
tres,ilslcur ont don©aueCila qualité de Barbi^s,, 
îetiltrcd^iYjays Chirurgiens. - 

Partant vous auez tort de vous phindre des ’ 
Medecms-j-sils s adonnentîi l Auatomiei c*eft 
leur premier exercice;, qu:ils peuuent faire quad 
bpnleur femblecaii 11 fetoitmal rcabtàvnma- 
npcuure, de vouloir controoller-vn maigre maf- 
fqn, qui,mec le*s autres ènbefongne, & l'empef- ' 
clîer de manier la trUelIe & le 'plaftre, quand il ^ 
voudroit. L a Medecuie eft femblable àla fttüûu- 
re d’vn edihce, le Médecin reprefente l’Architê- 
<5le,les,ApoueâiresAr Chirurgiens font les ôü- 
ur|ers qui crauaîl lent foubs l ordonnan ce dii Me- 
dççin, comme demonft're fort élégamment Ga¬ 
lien, Ui.6, epidi, on vpus permet l’Ànatomie, qüi 
n’e^oic anciennement communiquée qu’aux 
enfansdç McdeGÎnsÿ-non plus que la Peinture, 
qui n’çl^oic enCeignee qu’aux enfans bien nez, 
honeftes, & ^ noble famille, ferfetm ïntériiBt * 
ncjerttin* dteertatur, ce diâ: Pline. Pourquoy 
donc nous voulez vouspriuer& fruftrer dé hA '- 
nafoinie, qui nous appartient de droiiSl, plnftoft 
qu’à vous? ' ‘ 

Çoncene?j vous en vofteedeuoir, & dans les 
bornes devoftrç profeflion, Ibuuenez vôuscé 
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que vous auez efté, ce que vous eftes maintenât,' 
&d’oâ pçouiencraduanceraenc'deyoftre corps. 
Recpgnoiffez qu’il y a grande difference entre 
les Ghirurgicns & les Médecins » afin que par cet 
exaiqen 4e|cQnfçience, deuenans plus modeftes 
ÔC difcrets que vous n’auez çftc pair cy deuanc. 
Nousyiuions; tous enfetnblg, chacun félon fbn 
rang & (à qualité,en paix &,concorde. En laquel¬ 
le ie prie noftré!^e%neur,fouùerain maiftre de" 
laMedeciney UPU^ maintenir & çonferuec. 
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Ce qu il faut corriger & adioufteri 

TAg(t. 4 . 1. 11 .UfetjMcem f,6. t.8. Ufe%l4me. f. 10 . 
l.£o, eftMnniersoUpfiérs £ejfain.^.to. f. /3 < 
roit eu.f. 11. /. Z9.fix vingt hni^l drkgmés,f, 15,1. u, 
sefiêient.f.i^. t, IS,4»Uéifde Urgeurjntetteiltngtéettr;, 
f. 3 $. /. 12 » pour trei’S^ metteXtrente.p»^ l, i^^pottr 
€ontie^t trois doigts , meîü%^ti4 £vHdotgi , p4rce tfm 
^U4tre doigts font trois pouces .p. 37 . /. 19 . te Théâtre dtt 
onondcy lijeX^deU vie humeine,. p, 43 J. £ 9 . Uieunejfé* 
f. 48 . /. \o.c4r Jî les deuxdi4phr4gmesjerdeceureijfef(t 
en eux-mefmes t nidl k propos par apres vous les faites 
Venié£^ehi>4i près des reins. Joinâ que fi l'aBiondes 
diaphragmésfefaiB en lùnfirathn, lavrajeaBiondes 
ntufcUs de Vemàfire fe fanant en Cinfitration, ils ne 
feuuenteSireîes ^ntagomfies. P. 57 ./. 1 ;. donne^met- 
ée\diminm,p.$8, lifi^reiafchomt.p.’fi. ofiet^ de. 



